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AVIS IMPORTANT
Nos abonnés d'Ottawa, Hull, Lachute,

Carillon, Grenville, Lorignal, Hawkes-

bury, Aylmer et autres lucalités sur les

lignes de chemin de fer et de bateaux à

vapeur entre Ottawa et Montréal, rece-

vront ces jours-ci la visite de notr.agent,

M. W. Street, chargé par nous d'opérer la
rentrée de tous les abonnements qui nous
sont dus. Nous prions nos amis de lui
payer ce qu’ils pourraient nous devoir à sa

première visite, et lui épargner par là des
courses inutiles.
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LETTRESDEL'EXPOSITION

Panix, $ mai 1878.

Quelle fête

!

quel éclat, quelle joie et

quels ineflaçables souvenirs lassen dans

lu mémoire de tous eeux qui ont vue,

l'ouverture de l'Exposition universelle de

1878!
L'enthousiasme de Paris et des étran-

sers, accourus de tous les points du monde

pour contempler ce spectacle grandiose,

était, comme l'Exposition elle-même, uni-

versel. Ce projet, dont beaucoup me dix-

putent aujourd'hui l'ilée première, est re-

vendiqué, avec mison, pamit-l, par M.

Emile de Girardin. Ducuments à l'appui,

l'émivent publiciste prouve en effet, par

un article, para le + mare 1876 dans le

journal Lu France, que c'est à lui qu'ap-

partient l'idée mère de cette importante et

pavitique démonstration. le 29 juillet

de la même unnée, les Chambres françaises

sanctionnaient ceprojet de loi. Les adjudi-

cations commencèrent vers le mois de sep-

tembre; les travaux, le ler décembre.

L'ouverture ayant eu lien le ler mai, c'est

donc en moins de vingt mois que ces cons-

tructions magnifiques et vastes se sont éle-

vées, et, grice à l'accueil fait par les

peuples à l'appel de la Erance, remplies
de toutes les merveilles du génie humain.

Chose importante à noter, l’Exposition

de 1878 a une étendue superficielle double

de celle de 1867, et compte un tiers de

plus d’exposants. ;

Donc progrès en tout. Espérons aussi

qu'il en sera de même pour les produits

exposés et les résultats de l'œuvre.
Notre printemps, depuis quelques sn-

nées, ressemble un peu à vos hivers ; c'est-

à-dire qu'il retarde—lecalendrier seul est

exact—et lorsque nous devrions jouir d'un

ciel pur et d’un beau soleil, nous avons

un temps couvert et de In pluie.
Or, le ler mai, un orage menaçant tom-

bait sur Paris, entrecoupant ses ondées de

coups detonnerre. Ceci se it dansla

matinée ; à midi, rien de ¢ , Von

une beure et demie, subite éolaircie dans

le ciel et dans les cœurs, carrien n'abat Ia

joie comme la pluie. Cela n'empéchait

 

pas, su même moment, une cinquantaine
de wille hommes de troupes ('échelonner
leur double ligne, depuis le Palais de I'E-
lysée jusque sur les hauteurs du Trocadéro.
Les cimiers des casques, les cuirasses, les
épées et les baïonnettus, lançaient leurs
faisceaux d'éclaire et des gerbes de rayons
sur la foule bigarrée, dont les Hots pressés
montaient d'instants en instants, envahis-
sant les trottoirs, barbottant au milieu des
fluques d'eau de la chaussée, ob couvrant
pen à peu chaque pouce libre du sol,
comme une gigantesque marée, toute l'é-
tenilue de la plage.

Voitures de maître, équipages, fiacres,
eavaliers, circulaient comme ils pouvaient,
forcés de faire d'énormes détours. Bien
que toutes les administrations efissent tri-
plé le nombre de leurs véhicules, on n'en
trouvait libres qu'à des prix iusensés.
Plus de cent mille étrangers attendaient,
depuis quelques jours dans Paris, l'aurore
du ler mai.

Tandis que le cortége officiel, composé
dn président «de la République, ayant à sa
droite le président du Sénat, M. d'Audif-
fret Pasquier ; le président du Corps Lé-
gistatif à sa gauche, M. Grévy, suivis cha-
cun «les membres de leur Chambre respec-
tive ; du prince de Galles, du prince royal
du Danemark, du roi don François d'As-
sises ; du duc d'Aoste et du prince Henri
des l’uys-Bas—que des piquets de cavale-
rie avaiont Été prendre à Jeurs hôtele—le
peuple fourmilluit sur les hauteurs du Tro-
eudéro, dont les galeries et les fenêtres
étaient occupées par des spectateurs privi-
légiés.

Tout à coup, le canon tonne! Le mont
Valérien, muet depuis lu guerre, annonce
de ses douze voix de bronze, l'entrée du

Un cri immense, rumeur formidable,
éelate, et remplit l'air, comme pour ré-
pondre au canon ; c’est la foule qui, au
tument où M, le maréchal de MacMahon
va prendre place sur l’estrade élevée au-
dessus de la cascade, salue le chef de la
nation de ces deux mots: “ Vive la
France !”
Mde la maréchale, la reine Isabelle, les

femmes des ministres et du corps diplo-
mutique, sont ausei là, adoucissant des
tous de leurs toilettes et des nuances des
fleurs de leurs bouquets, les broderies d’or
et d'argent «les uniformes, et l’éclat des
constellations que forment sur les poi-
trines tous les ordres de l'univers.

Iei, le ministre de l’agriculture et du
commerce adresse au présidentle discours
d'inauguration.

L'orateur, après avoir rappelé les diffi-
cultés inhérentes à une entreprise de ce
genre, et, particulièrement, celles résul-
tant de l'état troublé de l'Europe, rep-
pelle, en un langage éloquent et patrio-
tique, les preuves de vitalité et d'énergie
qu'une pareille entreprise accuse chez une
nation qu'on croyait abattue par ses revers.
Il remercie ensuite chaleureusement les
nations et leurs représentants de leur
sympathie et de leur concours ; puis,ter-
mine en priant le président de déclarer
officiellementl'ouverture de l'Exposition.

Le chef de l'État à répondu en ces
termes :

Monsieur le ministre,

Je m'smocie de grand cœur sux sentiments
que vous venez d'exprimer,etje compte, comme

que notre Exposition aurs un grand et
me 14 mocès.

5 vous félicite, vous et vos oullaborateurs,

cortége duns les bâtiments del'Exposition. 8Rg;

 

du itique résultat uel ont sbouti vos
forteet nt je suis heureux de rendre témoin
le monde entier.
Nous devons aussi remercier les nations

étrangères d'avoir si complétement répondu à
l'appel que leur à fait la France.
Au nom de la Képublique, je déclare ouverte

l'Exposition uuiverselle de1878.

Ces derniers mots étaient à peine pro-
noucés, que, sur un signal donné—à l'aide
d’un drapesu—par le “ maître des céré-
monies,” lairs'emplissait de cris, de hour-
rabs joyeux ; et, partout, au Trocadéro,
au Chump-de-Mars, les musiques, disper-
sées sur divers points, jettaient au vent
avec leurs bruyantes fanfures, les superbes
accords del'air nouveau :* Vive la France,”
que l'éminent auteur de Faust, M. C.
Gounod, a spécialement composé pour la
circonstance.
En mêmetemps, le grand jet d'eau du

Trocadéro lançait dans l'espace son pa-
nache de cristal ; des bombes aux feux
colorés partaient du fleuve ; la vasque su-
périeure de la grande cascade, qu’on dirait
supportée par les quatre grands auituaux
dorés qui ornent ses angles ; lo cheval, le
taureau, l'éléphant et le rhinocéros, luis-
sait déborder ges ondes, et la cascade,
épandanttout-à-coup lu nappe imposante
et lumineuse, que coupent de distance en
distance les franges et les bouillons d'é-
cume de ses bonds et de ses chutes, annon-
çaient aux spectateurs le lever de rideau
de cette splendide fête.

Le cortége, alors rangé en file sur la
terrasse, laquelle a 380 mètres de lon-
gueur sur 20 de largeur, et dontles gigan-
tesques statues de l'Espagne, de l'Amé-
rique du Nord, du Japon, de 1a Chine, de
l'Italie, de ln Suède, de la Norvège, de
l'Angleterre, de l'Australie et des Indes

lnises ornent le pourtour, descend vers
le Champ-de-Mars et entre dans la rue
des Nations.

Cette avenue,où tous les peuples se con-
fondent dans une même pensée frater-
nelle, offre l'image d’une ruelle que les
habitants de chaque partie du globe au-
raient fondée, an ayant eu soin de con-
server leur style d'architecture, leurs
costumes et ieur langage.

C'est M. Krantz, le directeur général de
l'Exposition, qui, grâce à son activité, aux
efforts de ses employés, peut faire, en une
demi-heure, les honneurs de l'univers.

Devant les portes de toutes les sections
se tiennent les commissions des pays ex-
posants. Aux fenêtres de toutes les fa-
gades sont placées les femmes des commis-
aires étrangers, et les dames, leurs invi-

Outre le ministère au complet, ayant en
tête son chef, M. Dufaure, le cortége offi-
ciel se composait ainsi qu’il suit: Les con-
soillers d'Etat ; la députation des grand”-
croix de la Légion d'honneur ; la députa-
tion de la cour de cassation ; la députation
de la cour des comptes ; la députation du
conseil supérieurdel'instruction publique;
la députation de l'Institut de France ; ls
députation de la cour d'appel ; les dépu-
tations de l’armée de Paris ; le gouverneur
de le Banque et les sous-gouverneurs ; les
directeurs généraux et les secrétaires gé-
néraux des ministères et des administra-
tions publiques ; la députation du clergé
de Paris et des consistoires ; la députation
du conseil de préfecture do la Seine ; le
conseil général de ls Seine ; le conseil mu-
nicipal de Paris ; les directeurs de la pré-
focture de la Seine et de la préfecture de

Paris et la députation du corps ucadé-
mique de la Seine; la députation du tri-
bunal de première instance de la Seine ;
ls députation du tribunal de commerce de
Paris; ls députation de la chambre de
commerce de Paris ; 1a députation des juges
de paix de Paris; la députation des
quatre conseils de Prud'hommes ; la dé-
putation des corps des ponts et chaussées
et «les mines ; administrateurs et profes-
sours des écoles des ponts et chaussées,
des muines, du génie maritime et de l’école
polytechnique et école spéciale militaire ;
a députation du collége de France, des
écoles des langues orientales, des chartes,
du Muséum d'histoire naturelle, du Con-
servatoire des arts ot métiers, des beaux-
arts,ete., ete. ; Ia députation des chambres
des notaires, des avoués, des agents de
change, des commissaires-priseurs, etc. ; la
députation des professcurs de l’école des
beaux-arts ; des députations des sociétés
d'agriculture et d'horticulture ; le préfet
et le secrétaire-général du département de
Seine-et-Oise ; les délégués au congrès
postal.
En passant devant chaque section, le

cortége est accueilli par des acclamations,
et les corps de musique jouent chacun l'air
national de ces convives de lu France.
Devant le cottage anglais, le God save

the Queen ; sous le péristyle du pavillon
autrichien, l'hymne d'Haydn,et l'air hon-
grois national, la Marche de Ruckoezhi;
autour dus constructions de la Russie,
faites de troncs de bois superposés, percés
de galeries à jour, le Budyé fearu Krani ;
en face de la maison de style fiorentin ex-
pouée par l'Italie, la Piémontaése ; au pe-
lais espagnol, fac-simile de l'Alhambra,
l'hymue de fiéye, ete, etc.

Enfin, après avoir visité chaque nation
chez elle, le cortège traversant la section
française, au milieu de laquelle ls galerie
réservée aux cristaux présente l’uspect
d'une féérie de lumière et de dia
mants éclose au coup de baguette d'un
Génie, le cortége parcourt la galerie des
machines, et sort du Palais par la porte de
l’Avenue Rapp.
Ce ne sont que beautés, prodiges et mer-

veilles dans toutes ces galeries. Nous nous
bornons à les traverser aujourd'hui, nous
réservant de nous y arrêter plus tard, et
de les décrire à loisir. Ce qui précède
constitue le programme officiel, mais le
plus frappant, ce qu'on a le plus remarqué,
c'est la joie populaire, l'enthousiasme des
Parisiens et les signes publics par lesquels
cet enthousissme et

ce

délire se sont mani-
festée durantle jour et duns la soirée, jus-
qu'à une heure avancée de ls nuit.
Dès l'aube, et beaucoup avaient com-

mencé la veille, les balcons, les fenêtres et
jusqu'aux mansardes des maisons étaient
pavoisées : drapeaux nationaux et étran-
gers, banderolles, oriflammes, flottaient,
s'agitaient, mêlant leurs plis et leurs cou-
leurs. La gaieté était sur tous les visages
et la joie dans tous les cœurs ; ce jour-là,
Paris n’a eu qu'une fime, et c'dtait le
souffle de la France !

Les omnibus, les voitures, les bateaux à
vapeur avaient aussi leurs drapeaux et
leurs bannières.

Uneréflexion quej'ai entendue faire par
un ouvrier sur l'impérisle d’un omnibus,
nous dire, en quelques mots,l'émotion qui,
en ces jours d'élan, emplit les âmes.
Comme notre omnibus it à travers

les rues pavoisées, frolant bannières ob police ; le vice-recteur de l'Académie de lesétendards, un voyageur manifestait son
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admiration par des ah! ah ! répétés. Son
compagnon, se tournant soudainement de
son côté, lui plaça la main sur l'épaule, et,
d'un ton pénétré :
—Ondirait tout de mêmequ’il y a une

France !
Mais le ton fait tout ; et il faudrait avoir

vntendu l'expression de juie profonde
de cet homme, pour comprendre à quel
slegré «le misère ot d'abaissement il croyait
son pays tombé, et comment cs spectaclo
inusité relevait son courage et reseuscituit
«à foi,

Te même soir, l’uris ontier, ses monu-
ments ot ses maisons, s'illuminaiont de
mille feux. Fnisceaux de lumière élec-
trique à l'Opéra, à l'Arc de l'Etoile, au
l'hamp-de-Mars ; girandoles, guivlandes,

ares, soleils, étoiles, emblêmes de tuutes
sortes figurés por le gaz; lumpions, lun-
ternea venitiennes à tous les étages. Du
reste, à ses extrémités, l’aris ne formait
qu’un interminable cordon de feu.

Parmi les édifices les mieux illuminés,
on remarquait surtout le Tribunal de Com-
merce, les Ministères, lu Banque, le Palais
do Justice, le Palais Iourbon, les églises
de lu Trinité, de la Madeleine, de Notre-
Dame-de-Lorotte et de Saint-Eustache,

Muis le plus touchant, c'était lu décura-
tion et l'illuminution des quartiers ou-
vriers, Là, pas une impasse dont les mui-
sons el tous leurs étages ne fussent éclai-
rés. Chacun avait voulu témoiguer de
son putrivtisme et de su bonne volonté,
par dix, cing, deux vu une lanterne.
Quolques-uns même, m'a-t-on dit, se sont
couchés suns lumière, ayant plucé sur lu
fenêtre re leur manssrde ls seuls qu'ils
possédnssent,
Ah! c'est qu'en effet, cotte Exposition,

tous le comprennent, les hommes instrnits
comme les inorants, le pauvre commele
riche, l’urtisan et lo bourgeois, c'est le re-

évement de la France, lu preuve do su
virilité et de su puissance, le signe de
l'inépuisable fécondité de sus ressources !

Blessco, meurtrie, démembrée, il y a
quelques snuées à puine, la voila, cette
France, comme le Phénix, renaissant de

ses cendres, plus jeune, plus belle, plus
vigoureuse, ot, disous-le aussi, encore plus
nimée de tous ceux qui peuvent la voir ot
la connaître.

Aussi, «le toutes parts les félicitations
nous arrivent ; lu presse de chaque pays,
les organes les plus accrédités do l’Angle-
terre, de l'Allemagne, d’Espagne et d’Ita-
lie, de Belgique et de Hollande, célèbrent
l’Exposition de 1878 comme un des évé-
nements capitaux de notre histoire et de
notre temps. 1Is voient là le commence-
ment d’une ère nouvelle, et chantent en
chœur,tant l'enthousiasme est communica-
tif, le Maynifiref de notre délivrance. Le
prince de (Galles lui-même, hôte des expo-
sunts anglais, s'est écrié en portant un
toast à notre pays:

—Mon cœur est tout entier avec la
France! Messieurs, je bois à la grandeur
et à la prospérité de la France!

Ces hommages, ces louanges, mérités
d'ailleurs, par les efforts, le courage et la
sagesse politique du pays, sont commeles
brevets d'honneur distribués à la France
par ses juges naturels.

Vientôt, elle conférera aux exposants les
diplômes, les médailles, toutes les distinc-
tions que méritent la science, lo travail et
le génie ; mais elle à reçu ses honneurs
paranticipation. On lui « fait crédit sur
sn promesse, et il se trouve aujourd'hui
que, spontanément, le monde entier se
porte garant de lu parole de ln France et
de son avenir.

Revenons au Champ-de-Mars. Le ler
mai on n compté 120,000 entrées à l’Ex-
position ; jeudi, deuxième jour, il y a eu
27,618 entrées. En 1867, le nombre des

entrées n'avait été que de 6,216.

Les dîners, le» réceptions, les soirées de
gala se succèdent,et les Comumissnires ont
peine à assister à toutes, car tout plaisir
qui dure trop, devient bientôt une dou-
leur. Néanmoins, commele Président et
nos ministres sout résolus sans doute à
dépenser les fonds que la France a votés
pourfaire honneur à ses hôtes, il est pro-
hable que cos fêtes, afin de plaire et ne

  

 

int fatiguer, deviendront de plus en plus
jollea,
Quolques-uns des princes et un grand

nombre de persounages de distinction so
trouvent eu ce mutuent à Paris

Dimanche dernier, le cardinal MoClos-
koy à visité les gulevies de lu section ameé-
ticaine, accompagné du commissuire-géné-
ral MacCormick, et des capitaines dus fre.
gates américaines lu Portemontl et ls
Conatitution : les officiers de marine
étaient en grand uniforme,
A propos d'Amérique, un mut du Cu-

nada, Nous parlerons plus tard de son
“x position ; il ne s'agit point de cola main-
tenant, mais des Canadiens. Nous avons
ici à Paris tout une potite colonio cana-
dienne, Et co west point chose si facile
qu'on le croit de retenir nos Canadiens à
Paris, Leur humeur tient de celle de
leurs uncètres, Ils ont grand peine à se
déplacer, mais une fois partis, île ne vont
jamais assez loin, En effut, la plupart des
Canadiens-français, revenus À Paris, ont
déjà parcouru l'Europe, comm: MM, CG.
Drolet et L. Huot: ln côte d'Afrique
vontme MM. Rivard et Méthot ; où voya-
gent constamment tels que MM, Hawley
ot A. Papineau: MM. A. Thibaudeau,
St. Charles, Corcoran, de Saint-H[ya-
cinthe ; Chinic, Genest, Lacroix, les Dre
Helle et Lrodeur, les virtuoses (1 Martel
et Desive, lo puintre C, Ifuot, se rencun-
trent presque chaque jour i la section
canwlienne de Exposition, vit M. Drolet,
Jo commisssire délégué, et M. Perrault, le

secrétaire do lu commission, font les hon-
neurs avec une courtoisie ot une obli-

gesnce exquises.
Parler de lu question d'Orient, c'est-à-

diro de guerre, àl’uccasion decette grande
manifestation pacifique, serait une disson-
nauce trop grande pour que je mo la
permette. Au surplus, il faudrait au
moins dire quelque chose de neuf; et
comme pas une des partios intéressées
n'a l'air de savoir encore ve qu’elle dé-
sire, nous n'avons nucune raison d'en su-

voir plus qu’elles. Donc, attendons.
La description des richesses de I'Expo-

sition, les merveilles des arts et de l'in-
duatriesont plus intéressuntes quelu guerre
et ses horreurs.

Nous continuerons à vous faire con-
naître ces grandes assises du travail Lu-
main sous toutes ses fortes et dans tout
l'univers ; ce spectacle sera plus conso-
lant et plus instructif que l’autre.

Si cette première lettre dépasse la por-
tée et l'étondue d’une missive ordinaire,
n'en accusez que vous. Je sais quo ce qui
est français vous touche. Or, comme il

s'agit ici de l'honneur, de la ;sloire et de
la prospérité de lu France, je ne saurais on
dire trop à des Canudiens-français qui,
toujours sincèrement attachés à eu fortune,
ont été et demeurent encore ses adinira-
teurs fervents et ses amis devoués

 

A, ACHINTRE.

 

LA FÊTE DE LA REINE

Depuis longtemps,lo 24 mai n'avait pas
été célébré avec autant «l'éclat.

L'événement le plus remarquable de ln
journée a été la revue de volontaires faite
pur le gouverneur-général au pied de la
montague.

Plusieurs compagnies étaient venues de
Toronto, de Québec, d’(Mtawn etySt-Albans

et formuient avec lex volontaires de Mont-
real une division de prs de 4,000
hommes.
La fouls présente était immense, vt de

bonne humeur, applaudissant avec enthou-
siansme le Gouverneur et les volontaires,
Le 68me régiment, capt. Labtanche, le
seul qui soît composé de Canadiens-fran-
guis, fut l’objot d'une ovation speciale, et
Son Excellence, voulant confirmer lu juge-
ment de la foule, fit mander le col, La-

branche et la félicita «ur la bonne tenue
de ses hommes,

La revue se termina par un combat si-
mulé qui durs nne heure. Le bruit de la
canonnade à été entendu à une grande dis-
tance ; on aurait dit que chaque pierre de
la montagne était un canon.
Dans l'après-midi, il y eut diner mili- 

taire au magnifique hôtel Windsor,et lord
Dufterin y jurla comme de coutume avec
beaucoup de succès. Il dit qu'il ne croyait
pas it invasion du Canada par les Féniena,
mix qu'il fullait se tenir prêts, car vi le
guerre éclatait entre l'Angleterre et la
Russie, tout l'empire britannique pourrait
a trouver engagé,

cman. --

L'EXPOSITION DE PARIS

 bou journaux américains sont remplis
d’éloges et de félicitations à l'adresse de
la France au sujet de l'ouverture de l'Ex-
position. Les magnilicences (lux édifices,
lex merveilles de Exposition, lex splen-
deurs de Paris, lu politesse, la gaieté et
l'intelligence de sa population, le témoi-
gnage de vitalité et de prospérité que
donne la France, sept ans seulement après
une guerru qui l’avait presqu'anéantie, en
apparence, leur arrichent des cris d’admi-
ration, (Quelle furco récupératrice possède
ce puys ! s'écrient-ils avec enthousiasmes
lls constatent déji que l'Exposition de
Paris de 1878 éclipsem toutes Jos autres,
Ce qui à étonné les étrangers, les Auglais
surtout, c'est do voir tant de monde réuni,
500 à 600,000 homures <lans les rues, sur
les places publiques, ot pus la moiadre al-
tercation, le moindre accident, partout des

figures sympathiques. partout uu disir
apparent d'être agréable, de ne géner pp
sonne. Tous s'accordent à «live qu'il n’y
a qu’ Paris qu'on voit cela.
Un ehroniqueur parisien dit que l’é-

tranger qui ressemble le plus à un Fran-
ais est l'Américain. Il n’y & pas trois
jours qu’il est à Puris, dit-il, qu’il ne ren-
contre pas une dame dont il a effleuré la
robe, sans lui dire: “ Pardon, madame.”

  

xx
*

 

LA RELIGION

 

LETERRE E

11 xu fait depuis quelque temps, en An-
gletorre, un mouvement qui commence i
fuire sensation dans le monde entier
millions de ritualistes semblent décidés i
brixer les derniers fils qui les attachent au
protestantisme, et même on prétend qu’ils
ont euvoyé une députation a Lome pour
régler les conditions de leur entrée dans
l'Eglise catholique.

Il peut se faire que ce merveilleux
mouvement wait pus de suites immédiates,
mais il n’en est pas moins un signe des
temps, un évenement d'une importance
extraordinaire. Trois millions d’Anglais,
de protestant se cunvertismant d'un seul
coup!C'est énorme, et cependant,
tout démontre que ce sera un fait accom-
pli avant longtemps.
Sommes-nous arrivés à l'époque oùl’An-

gleterre, d'après d'anciennes prédictions,
doit redevenir catholique? 11 ne faudrait
pas que le protestantisme y perdit plu-
sieurs fois trois ou quatre millions d’a-
deptes, pour que co fût vrai.

Les journaux ont même publié un pro-
gramine contenant les conditions aux-
quelles les ritualistes consentiraient à se
faire catholiques :
Premièrement.—Les rituulistes accepteront
ivrement la doctrine catholique Romaine.

vmement,—Les évêques et les diacres
convertis recevront le nouveau les ordres selon
le rit Romain.
Troisiemement.—Toun lux prêtres mariés ne

quitteront pas leurs familles, mais ils seront dis-
peusés d'entendre les confessions ; de plus, ils
ne pourront pas se remarier.

Ouatricmement. — Les
liques seront, pendant une période de vingt aus,
sous une juridiction épiscopale apéciale qui
résglemie tons les différends qui pourraient s'éle-
ver entre eux,

   

  

nouveaux eatho.

  

* ow
*

LES FENIENS

Plusieurs journaux irlandais entholiques
des Etats-Unis, et le clergé en général,
dénoncent le fénianisme et tous les pro-
jets qu’il peut méditer contre le Canada,
et metteut les Irlundnix en garde contre
ceux qui chercheraient à les engager dans
dens entreprises aussi injustes et anti-na-
tionales que ridicules,

Le Herald, de New-York, qui exprime
généralement l'opinion des Amérienins,

avertit les Féniens qu’ils se trompents'ils
peusent que les Etats-Unis les laisseraient 

faire, Il dit que si les Ftute-Unis dési-
raiont s'emparer du Canada, co serait bien

facile, et qu’ils n'auraient pas besoin pour

cola des Foniens, dont les expéditions ue
peuveut être autre chosa que de ridicules
nvortemonts et compromettre inutilement
le gouvoruement américain,
Au Canada, certaines personnes sont

d'opinion que si les Féniens revenaient,
il faudrait pendre les promiers qui traver-
seraient lu frontière, Filles croient qu’ils

ne «levraiont pas s'attendre à être traités

avec nutant de «louceur qu'aupuravant, si

on veut eu finiravee leurs échautfvurées,

“
#

LA HECOLTE

Nos vuisins n'attendent, d'après les ap
parences nettelles, à avoir une récolte
merveilleuse cette année, En seme-til
ainsi dans lo Canada! On ne le auit pas
encore, et, si l’un en croit M, Vennor, on
aurait le droit de emindru.

IL prétend qu'après de grandes chaleurs,
il y aura, duns le moix de juillet, «le fortes
gelées, et que le temps en général ne sors
Pas propice à la récolte, Espérous qu’il
we trompe comme il s'est déjà trompe,
quoique depuis tn cevlaiu temps il semble
plus heureux dans ses conjeetures,

* x
*

 

Le 4 juin, juur de l'ouverture de la
Chambre locale, approche, et les deux
partis continuent & réclumer la victoire.
Pourtant, ils ne seront pas lous deux en
majorité. Il cirenle tonte sorte de ru.
meurs ont la plupart ne valent pus lu
peine d'être rapportées. Ou dit que M.
Turcotte sera le candidat du gouverne
ment pour la présidence de la Chambre,
d'autres, que ce sera M, Irvine, et que le

candidat de l'opposition sera M. Wurtele,
On prête au gouvernement l'intention

d'abolir les magistrais stipendidires et ile
les remplacer par des juges de comté qui
seront payés par le gouvernement féaléral.
comme dans la plupart des autres pro

vinces du Canada.
x +
*

  

Les journaux américains publient vu
récit qu'on dit authentique, du duel «de
M. Bennett, le jeune propriétiire du
Herald, avec M. Muy, frère de la fiancée
de Bennett.

Il parait que M. May ayant tiré avant
Bennett, celui-ci aurait pu le tuers'il l’eut
voulu ; mais voyant son adversaire is su
merci, Bennett tira en l'air.

M. Bennett portera, dit-on, toute sa vie

lex cicatrires des blessures que May lui à
faites à lu figure. On s« rappelle qu'à la
suite de la rupture du mariage «le M.
Benuett avec Mile May, le frère de celle-
ci l’attaqua, au moment où il sortait d'un
club à New-Yurk, et le cribla de coups de

pied, de poing et de canne.

* *
=

 

La translation «les restex de Mgr Laval,
premier évêque du Cunadn, n eu lien
jeudi, le 23 courant, à (Québec. Les dé-
corntions des églises qui ont été honorées
de la visite «le cex restes précioux, la pro-
cession, les cérémonies religieuses, le ser-
mon pur Mgr Racine, de Sherbrooke. lu
musique, tout a été admirble.

* ok
*

Il est des gens qui prétendent que, ’il
y « autant de mauvais ménages, c'est In
faute des femmes,qui ne savent pus prendre
les moyens de cunserver l'amour de leurs
maris ; d'autres disent que c’est plus sou-
vent lu faute des hommes, qui s'occupent
de tout, excepté de donneràleurs femmes
tous lex soins et les égards dont elles ont
besoin. (Hi est In vérité? Dus deux côtés.

x= *
*

Une jeunefille du Nouveau-Brunswick,
qui devait se marier, avait tant peur du
mariage qu’elle en est morte.

A-t-on jamais vu phénomène senibluble ?

- «ane -

—Le colonel Fletcher à reçu des urdres d’Ut-
tawnde distribuer sles armes aux voloutaires, le
long de la frontière américaine.
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Le mémorial des vicissitudes ot des
grès de la

en

me
langue française

PAR BIBAUD, JEUNE

Comme taux devous nous wppliquer
à blen savoir, il sous faut travailler de
même à bion dire.

Louis VELTLLOT.

Dire ne suit pus, selon mol; 11 fal
lait bles dire, et le talent falasit parle
de lu vérité. Je nu m'en dédis pas : 11
y à dans les affaires bumaines es appa-
rence les plis communes un aspeet
intelleatuel et orstuire vers lequel les
esprits les plus positifs doiventtoujours
tendre à leur insçu st sciemment, pour
dignifer leur œuvre : ca qui ne peut pas
être litérairement bien dit ne mérite
pue d'être fait

LAMARTINE.

(Suite)

Quand, en Canada, on eut ainsi laissé
frelater l'essence même de notre langue au
contact des conquérants, il paraît «qu’on ne
regardu plus à aucune correction de lan-
gnge. C'est ce qui paraît assez par une bro-
chure qu’on imprima au sujet des biens des
Jésuites. Une lettre du R.P, de Glapion,
Français de naissance, est peut-être tout ce
qu'on y trouve en français correct ; on
ne conçoit rien de plus barbare et rien ne
sent plus l'étrangeté que le langage que
l'on met dans la bouche de MM. Annetet
Taschereau, dans leur désaveu des procé-
dures du commissaire Kenelm Chandler:
il n’y a pasune seule phrase correcte ou
achevée.
On présentait au prince William-Henry,

depuis Guillaume IV, ot à lord Dorches-
ter, cles adresses couchées en style encore
amez étrange ; ce qui était d'autant moins
pardounable, que ce bon mylord, comme
depuis Sir Frederick Haldimand,y répon-
dait en unfrançais très-pur, et que n’eût
pas désavoué la cour de Versailles. Il
sernit plus que fastidieux de colliger ces
placets barbures pour les reproduite ici ;
mais écoutons au moins la Renommée cb-
lébrer l’auguaste fils du roi, dans le langage
du journalisme de l’époque:

Le temps était tout-à-fait infavorable à cause
de la pluie.
À cette heureuse et mémorable occasion, il a

plu à Son Excellence, legouverneurs néral et
commandant-en-chef, d'ordonner que les prison-
niers civils et militaires alors cæ prison pour
aucun crime. ...

Le soir, la ville fut splendidementillaminée
sur un événement ai houreux.

Si Amable Berthelot devait être plus
tard puriste en Canada, son père, appelé
Berthelot d’Artigny, et doyen du barreau

de Québec,ne le fut guère. En effet,
n'ayaut pas été heureux dans le collége
électoral du comté, il disait dans un pro-
tet :

Je ne puis m'empêcher d'observer arr le si-
lence que la Guzetto de Québec n tenu quant aux
rirconatances extraordinaires de la Bagse-Ville de
Québee, notamment sur lu tournure abstraite et
mystérieuse que la Gaxite de Québec de jeudi
dernier « prise pour ce qui s’est à Churle-
bourg ; sans doute que celui qui est auteur «le
ce phe, est de ceux qui se sont cy-devant
tent fatigués à derive, imprimeret crier vague-
ment contre les lois de ce pays, contre la profes.
sion honorable d'avocat, et qui ont employé des
moyens si bas que ceur connue du publi, et
u'il n'a trouvé aucun avantage à publier les
faits véritables que la nouvelle constitution a
amenés.

Ce n’était pas assez de cette prose lim-
pide!.… les élèves du Petit-Séminaire
avaient chanté (et non pas récité, par bon-
heur) de détestables vers & lord Dorches-
ter, au milieu d’une fête brillante qu’il
donnait au château pour l’anniversaire de
la bonne reine Churlotte :

La discorde éteint sou flamheau,
Pallas, au jour de sa nainsauce,
Nous offre àtous sa bienveillance
Et son pacifique rameau.

Que chacun, assis à son ombre,
Goûtant les plaisirs de la paix,
Chasse de son cœur à jamais
Regrets et chagtins à l'air sombre.

Affreux compagnons de Vulcain,
Cassez, Cyclopes détestables,
Par vos foudres trop redoutables
De consterner le genre humain.

Le roi favori de Neptune
Qui règne et sur terre et sur mer,
D'un pays dompté par le fer (1)
Iésireassurer la fortune.

a On voit que les élèves du cl répu-

l’est ce qu'axnoues era éclairs,
Ues feux, ces éclats de tonnerre, .
Ues astres partis de la terre,
Qui vont se perdre dans les airs.

Apprends donc en cejour de fête
À ue plus déplorer tou sort,
Peuple aux Jute lois du plus fort
Soumis par le droit «de conquête,

Déjà les arts en liberté
l’aruisasent avec éléganer
Dans lo palais de la Sagesse,
Fsont recue avec bonté.

A ces brnits reconnais l'onrrnge
De ce gouverneur généreux
Qui consacre & te rendre heureux
Ses soins, ses biens, nes «emunfages,

Son uont, sinsi que nes bienfiits
Seront à jamais, pour sa gloire,
Dédiés au temple de Mémoire :
Giel, comble pour ‘ui nos soulisits,

Mais nous voyons avec bonheur que la
langue française se conservait pure et gra-
cieuse dans nos monastères de femmes,

comine on en juge par la lettre de bienve-
nue de lu Mère Despins, des Suurs Grises,
au prince, aussi bien que par de belles

pages des annales des Ursulines, Ces re-

ligieuves réussissaient méme sur le Par-

nasse ou, du moins, montaient saus trop

d'efforts les collines de l’Hélycon. Le

gouverneur et lady Carleton _entendaient
chez elles, comme autrefois Monteaimet

le marquis Duquesne, des vers an moins
agrénbles, dits avec délicatess« (1).

Outre la lettre de M. de Cupse au Con-

seil, on est heureux encore «de tombor sur

une lettre aux Canadiens, “qu’on peut at-

tribuer au marquis de Lotbinière où à

monsieur de Salaberry, qui étaient proba-
blement souls en état, purmi les citoyens,

d'en écrire une semblable :

Quelques Anglais travaillent à nous indispe-
ser contre les derniers nctes du parlement qui
règlent le gouvernement de cette province. lls

déclament surtout contre l'introduction de la
loi française, qu'ils nous représentent comme
favorisant la tyrannie. Leurs émissaires répan-
dent parmi les personnes peu instruites que
nous allons voir revivre les lettres de cachet ;

qu'on nous enlévers nos biens nulgré nous ;
qu'un nous traînors à la guerre et daus les pri-
sons, qu'on nous accablera d'impôts ; que la
jatice mers adiministrée d'une manière arbi-
traire, que nos gouverneurs seront despotiques ;
que la loi anglaise nous eût été plus avanta-
geuse. Mais la fuusseté de ces imputations ne
saute-t-elle pas aux yeux! Y a-t-il quelque
connexion entre les lois fratgaines ot les lettres
de cachet—les prisons, lu guerre, les impôts et

le despotismis des gouverneurs 1. Nous cette
lui, à lu vérité, vos procès ne seront plus déci-
dés par un corps de jurés, où président souvent
l'ignorance et la purtialité; mais sera-ce un

walt LaJustice angluise est-elle la mains coû-

tense ? Aimeriez-vous que vos enfants héritas-
sentà l'anglaise : tout à l'aîné, rien aux cadets f

Seriez-vous bien nises qu'on vous vou vos
terres aux taux d'Angleterre? La lui française
n'est-elle pas plus claire, plus simple Lo. west
ella pax écrite dans un langnge que vous en-
tendez 1... La loi francaise a donc pour vous
toute sorte d'avantages ; et les Anglais juli-
cieux,tels qu’il s’en trouve un grand nombre
dans Ia colonie, conviennent qu'on ue pourra

nous la refuser avec équité.
Aussi n'est-ce pas là le point qui eboque da-

vantage ces citoyens envieux dans les actes du
parlement dont îls vouslraient obtenir le révoca-
tion : le voici, ce point qu’ils vous cachent,
mais qui se défend entre eux, l’un de ces autes
non-seulement nous permet le libre exercice de
1a religion catholique, mais il vous dispense de
vermens qui y sont contraires, et par là, il vous
ouvre une porte aux emplois et aux changes de
la province. Voilà ce qui les révolte ; voili ve
qui les falt dire dans les papiers publics que
c'est un acte détestable, abominable, qui auto-
rise une religion sanguinnire, qui répand par-
tout l'impiété, le meurtre, la rébelllon. Ces
expressions violentes nous marquent leur carac-
tère et le chagrin qu'ils ont de n'avoir point une
Assemblée dont ils se proposuient de vous ex.

clure en exigeant de vous des sermens que votre
religion ne vous aurait pas permis le prêter,
comme ils ontfait à la Grenude, l'ar ce moyeu
ils se seraient vu seuls rmaitren de régler tous
vos intérêts civils, politiques et religieux. Vous
poe vous instruire de leurs desseins en lisent
es ndremes qu'ils ont envoyées à Londres. lis
y représentent au roi ‘‘ quo nes sujets protes-
tants sont en asres grand nombre encette pro-
vince por y établir une Assemblée.” Ce mot
nous les démasque.. Une poignée d'hommes
que le commerce qu’ils ontfait avec nous vient,

ir le plupart, de tirer de la ussitre, veulent
loventr nos innîtres et nous téduire à l'escla:

le plus dir. Jo lo répète, je ne parle que des

—
(1) Le talent pour le genre épltalatre était

admiré dans ls Mère Migeon Bransac par
l'abbé de Villars et les autres ecclésiastiques de

  

 diaient à l’avance les futurs oracles périodiques
de Charles Mondelet!....

France avec qui elle était en correspondance
régulière. ‘  

 

Anglais du comité de Montréal et de quelques

marchands de Québec qui demandentla révoes-

tion de cet acte. Il faut que ces gens-là nous

eroient hien bouchés et bien aveugles nur nos
térêts, pour nous proposer de nous op-

cte que nous avous demandé, qui à
les noîtin et dex sollicitudes aux per-

étaient chargées de nos

  

   
intérêts : qu
cieux souverain comme une marque de bienveil-

lance tout particulière, qui a été reçu de notre

part avec toutes les marques ce ln join In plus

vive, et lu plus grande reconnaissance ; ayant

5 par notre gra-

tous signé, i ï à peu de jours, une adresse à Na

Majesté pour lui en faire nox remerciments, Ne

weralt-ue pus nous rendre ridicules que de nous
déclurer contre un acte qui nous accorde cr que

nous «lemendions: le libre exercice de notre re-

ligion, l'usage de nos anciennes lois, l’extension

dex limites de notre province? Nos prétendus

amis n'en ont tant d'horreur que parce qu’ils

trouvent qu'il nous est tropfavorable. Il est

vrai que ces netes établissent un fmpit sur les
boissons , tiuix n'y en avait-il pus sous les Fran

gais ? N'ent-il pas juste que nous contribuious

nux dépenses et aux charges de la province?

Cette taxe n'est-elle point mudérée et assise sur
les objets les moins nécessaires à la vie ? Ouvrez

donc Yes yeux, chers Canadivns qui pouvez vous
être laissés séduire per des ennemis qui veuleut
vous engager à rervir Ia haine qu’ils vous por-
tent, et à vous faire perdre l'affection de votre
souversin,

d'oubliais une de leurs objections : on parle

dela levée d’un régiment canadien. On se sert
de veite circonstance pour vous«lire qu'on vous

forcera à vous enrôler et à aller faire Ia guerre

auloin,et, d'un bieufait qu’on à sollicité pour
vous, on vous en fait un objet de torreur !.....

serait-ce done un malheur pour la colonie

s’il

y
avait un régiment canadien de quatre à cinq

cents hommes dont tous les officiers seraient

canadiens ? Cela ne rendrait.il pas is quantité do

familles respectables unlustre pui rejuitlirait sur

tout le pays ?… on augure mal de votre courage,

prisqu'eu cherche à vous effrayer par Ii.

 

Dans cet écrit, au moins, on n'est pas

choqué à chaque phrase purles solécismes
et les auglicismes : le lungage est même

pur jusqu'au bout.
(A auiere)

BIBLIOGRAPHIE

Les JésUTCES MARTYRS DU CANADA. Montréal :
Compayaie € Imprimerie Canadicane, 1877.

Dana ce volume,nous trouvons, rééditée
sous un nouveau titre, lu Æelction abrégée

de quelques missions des Pères de lu Com-
pregnie dde Jésus dans lu Nouvelle-France,
écrite en 1652 par le Père François-Joseph
Bressani, de la même Compagnie, traduite
de l'Italien par le Père Félix Martin, et
publiée à Montréal en 1852, L'attrait de
ln nouveauté n'entre douc pour rien dans
le plaisir que nous éprouvons à saluer l’ap-
purition «de cet ouvrage. Mais c'est juste-
ment parce que le livre du Père Bressani
nous était cmnu que nous sommes heu-
reuxde le vuir puhlié de nouveau en Ca-
nada, A nos yeux, c'est un des monu-
ments les plus précieux «le notre histoire.
Ces pages, dans leur simplicité admirable,
nuus fout ‘sister à lu nuissance de notre

trie et à la fondation de notre nationa-
lité, Elles nous disent comment Dieu
inspira à des lines mnintes et courageuses
de venir, an prix de mille sacrifices, plan-
ter ici l’étendard de ls croix, qui est l’é-
teuslarl de ln seule et véritable civilisa-
tion. Ce sont les missionnaires qui ont
arraché notre pays à la barbarie, et qui
l'ont préparé à ses grandes destinées. Les
récits de leurs travaux, de leurs souffran-
ces, dde leurs martyres, sont les premières
annales de notre Eglise naissante : ce sont
les actes de nos apôtres, rappelant, par
leurs exemples de vertu et d'héroïsme, lex
temps de la primitive Eglise.

L'auteur de ce livre, le Père François
Joseph Bressani, fut l’un de ces zélés mis-
sionnaires, et, quoiqu'il ne soit pas mort
dana les supplices, on peut le compter à
bon droit au nombre des martyrs dontil
nous racoute l'histoire. Ces furent
écrites par les muins mutilées du confes-
seur du lu foi, victime de la cruauté des
sauvages. Une notice biographique, insé-
rée au commencement du vulume, raconte
brièvement les travaux apostoliques du
Père Bressani en Canada, ott il fut chargé
de la mission lu plus lointaine et la plus
difficile : celle des Hurons, Surpris Jans
le voyage, par ume bande d'Iroquois,il
fut fait prisonnier, et après avoir enduré
toutes les tortures i bles, et n'avoir
échappé à la mort que d'une manière tout
à fait inattendue, il fut racheté par les

Hollandais, et renvoyé par eux en France.

Mais dès le mois de juillet de l’aunée sui-
vante (1645),il était de retour au
et reprenait le chemin du pays des Hu-

rons, Pendant cing ans i! we dévous

corps et âme au service le cette mission,

et co n'est qu'après la dispersion de la

mnlhoureuse nation huronne que le père

Bressani retourna en Italie. Il y travailla

encore comme missionnaire pendant de

longues années, ct mourut à Florence le

9 septembre 1672. C'était pour faire con-

naftre en Italie les missions du Canada

qu’il avait publié, aussitit après sou re-

tour, les Relutions abrégées reproduites

dans ce volume, Dans une très-courte

préface, il explique lui-même le but de

son livre et lu manière «ontil à divisé son

sujet. [I dit qu’il ne préteud pas om-

brasserl’histuire le toutes les missions du

la Nouvelle-France, mais qu'il veut seule-

ment donner une idée suffisante de la mis-

sion des Hurons en particulier. Cepen-

dant, ce que le l’ère Bressani écrit de ln

miss'on des Hurons suffit pour nous don-

ner une juste idée de ce que furent les

autres missions, Les obstacles & surmon-

ter, les difficultés à vaincre, los dangers à

braver, les souffrances à endurer furent à

peu près les mêmes chez toutss ces nu-

tions sauvages.

Le Père Bressani à «livisé son ouvrage

en trois parties, qu'il intitule : NVuture,

Grier et Gloire, Dans la première, il

considère le ruractive des sanrages et celui

de lear pays; dans la seconile, lenr con-

rersion, Qui est surtout l'œuvre de la

grâce ; et dans la troisième prirtie, il ra-

conte la mort,et par conséquent la gloire

de quelques-uns des missionnaires qui y

ont puissemment contribué.

Dans la seconde partie, qui traite deln

conversion des sauvages, et «des difficultés

que rencontraient les missionnaires, le

Père Bressani cite comme exemple, mais

sans se nommer, ce qu’il eut lui-mêmeà

endurer de ln part des Iroquois, quandil

fut fait prisonnier par ces barbares. Le

récit de ses tortures et des horribles muti-

lations que lui infligèrent les svavayes,

aurpasse touts imagination, ct n'est égalé
que par le récit des martyres du Père
Jucques, et des Pères de Irébeuf et Lale-
mant, que l'on trouve dans la troisième
partie. Le Père Bressani raconte aussi In

mort éditiante et héroïque des Pèros «le

1tosié, Masse, Daniel, Garnier et Chaba-

nel, et il termine en rucont int lu dévasts-

tion du pays des Hurons par les Iroquois,
et l’émigration de la mission huronue à
Québec,à l'ombre de la citulelle que «lo-
minaient et protégusient “ l’éteudard de
la France et la croix du vrai Dien.”

Pour compléter l’histoire des Jéunilen-
martyrs du Cunnda, les éditours ont, dans
un appondice, donné des notices sur les
Pères dont la mort à été postérieure à lu

publication de l'ouvrage du Père Bressani ;
elles sont toutes extraits des Relations dex

Jénuites.
Toutce livre est écrit dans le bon vieux

style du teinps passé, le plus simple, et,
pour cela sans doute, le plus at-rayant.
Dureste, l'histoire des missionnaires peut

bien se passer des attraits «lu style, et ne-
rait toujours intéressante, émouvante
même sans cela.
Le volume est imprimé avec soin, et

orné de plusieurs gravures bien exécutées,
ainsi que d’une carte de la Nouvelle-
France an lTime siècle, tracée à cette
époque.

Pour finir cette étude, que nous aurions
voulu faire plus étendue et plus complète,
nous résumerons ce que nous avons dit,

et ce que nous aurions voulu dire, dans un
souhait. Nous voudrions voir le livre des
Jénuites-mrertyre chez toutes les familles
canadiennes : nous voudrions surtout le
voir entre les mains des enfants, dès le dé-
but de lours études. C'est dans co livre
qu’ils recevraient leur première leçon de
l'histoire du Canada. Ils y apprendraient
à estimer la foi catholique à qui nous de-
vons la colonisation du pays, et les bien-
faite de la civilisation ; à honorer et à ad-
mirer cette grande institution des Jésuites
qui a tant fait pour la religion et pour notre pays ; à animer, enfin, d’un amour
plus vif et plus profond, notre patrie, ar-
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rachée à la barbarie au prix de tant de ss-
crifices, ot dont nous pouvons dire ce que
l'Eglise dit de Rome,

ls

ville des martyre :
0 use terre, qui a été consacrée du
sang glorieux de ces saints et de ces mar-
tyrs magnanimes! Jouzrx DEsrosikRs,

——

HOTRE VIOLONISTE CANADIEN À
PARIS

Nous empruntons à un des grands jour-
naux de Paris, L'Europe Artiste, les ex-
traite suivants concernant notre jeune
eompatriote, M. Alfred Desève, dont les
succés répétés attirent l'attention du pu-
blic parisien comme aux beaux jours des
débuts de Mlle Albani :

Divuanche, 24 mars dernier, duns les su.
petbes salons du célibre artiste Pierre Petit,
nous avons assisté à un concert qui a été
donné dans ce juli théâtre par M. Mercuriali,
entouré de sa famille. Ce célèbre chanteur du
théâtre Italien à dit avec une grande maëstria
l'air du Figaro dit du Harbier, et le superbe duo
de la Juive d'Hulévy, avec MM. Sandier et
Labarre, Ce morceau nous a fait grand plaisir,
M. Mercuriali possède cette lorge manière de
phraser qui résulte du grand style et des belles
traditions de ln grande école italienne. À. Sen.
sier a aussi trés-bien chanté, ainsi que plusieurs
dames. Après M. Mercuriali, Sls, qui a chanté
plusieurs scènes comiques, un jeune violoniste
canadien, M. Desève, n joué plusieurs morceaux,
accompagné de Mile Mercuriali M. Désève,
âgé à peine de vingt ans, fait chanter son ins-
trument avec toutes les suaves inflexions de le
voix humaine, redisant les orages et les passions
dramatiques avec les mélodieuses touches de son
violon. Nous prédisons à M. Desève le plus
brillant avenir.—L'Europe Artiste du 81 mare
1878.

Nous extrayons du même journal daté
du 7 avril dernier, le passage suivant d’un
compte-rendu du deuxième concert de M.
et Mlle Mercuriali, donnéà la salle Henri
Hertz, le 3 avril 1878. Après avoir passé
en revue les différents artistes qui ont of-
fert leur concours à cette fête musicale,
tels que Mlle Felicita Pernini, artiste des
principaux théâtres d'Italie et de Londres,

|

et
Mile Florita, et MM. Lopez, Bieville,
Scotts, ex-artiste du théâtre Italien, et
MM. Antonio Pini, Corci, Ferraris, le cri-
tique ajoute :

Nous ous pour la bonne bouche les mé-
rites de M. Desève, qui a fait merveille sur son
violon.

11 « joué trois morceaux : ls Sonate en la tma-
jeur de Beetloven, accompagnant Mlle Mer-
euriali ; la grande Funtnisie militaire par Léo-
nard, son maître, et une Æléyie d'Ernst. Les
qualités saillantes de ce jeune violoniste, qui
uous arrive du Canada, sout une grande pureté
de diction, une justesse pleine d'élégance et une
suavité à toute épreuve, donnant à son instru-
ment les larmes et la voix humaine dans toutes
les transes de 1a passion.

Seluons donc ce nouveau Paganini qui nous
arrive d’outre mer, comme un lever de soleil.

N. OL1VETTE,

Ces éloges, venant d'autorités compé-
tentes, nous prouvent l'estime et l'admira-
tion qu'a su inspirer notre jeune ami. Nous
eu trouvons encore la confirmation dans
les faits suivants qui n’ont pas besoin de
commentaires.

Le 2 mai courant, jour de ls grande
fête de l’Exporition universelle, M. Alfred
Desbve s'est fait entendre avec Mile de
Cerda, la plus célèbre harpiste de Paris,
dans les salons de madame la baronne de
Rotechilds, à la demande toute particu-
lière de cette dernière, qui avait remarqué
son ifique talent su concert de la
Salle Hertz,

M. A. Desève, avant de quitter Paris,
doit également jouer avec Mlle de Cerda,
dans un graud concert qui doit être orga-
nisé par Mme la imaréchale présidente de
MacMahon,
Nous publierous les comptes-rendus dé-

taillés de ces deux concerts aussitôt que
nous aurons reçu les journaux de Paris,
Nous disons plus haut que c'est avant

de quièter Paris que M. Desève doit se
faire entendre à l’Elysée, car nous appre-
nons que notre ami doit revenir au Ca-
nads vers la fin de juin prochaiu. Mont
réal, dans quelque tempe, pourra être fière
à juste titre de posséder toute une pléïade
d’artistes à la tête desquels trôners plus
jeune ct le premier de par le talent, l’élève
de Vieuxtemps et de Piouard, M. Alfred
lesève, le nouveau Paganini, comme le
dit l’Avrope Artiste,  

LE PHONOGRAPHE D'EDISON

La presse & raconté les merveilles de la
découverte du'phonographe par l'Améri-
cain Edison, et nos lecteurs ont sans doute
lu les comptes-rendus publiée par les jour-
naux américains sur ce sujet intéressant.
Comme ce sujet est venu d'actualité à

Ottawa, par lo fait qu’un de ces instru-
ment est exposé au public dans la salle
Saint-Jacques, rue Sparks, nous croyons
devoir publier quelques détails qui ne
saurunt manquer d'intéresser nos lecteurs,

Le phonographe est un appareil qui re-
produit ls voix humaine. Il se compose
d'un simple cylindre horizontal en cuivre
ou en acier sur lequel on & pratiqué un
sillon hélicoidal. Toutes les parties du
sillon vienuent successivementse dérouler
devant une pointe traçante implantée sur
un ressort placé au fond d'un porte-voix.

L'opérateur approche ses lèvres contre
l'embouchure du porte-voix et parle très-
fort. Les éclats de sa voix font osciller
Is pointe traçante. En parlant ainsi, l'o-
pérateur fait tourner le cylindre et la
pointe marque chaque oscillation sur une
feuille d’étain autour du cylindre,

Mais la partie la plus curieuse de l’ex-
périence est lorsqu'on fait dérouler de
nouveau le cylindre. La pointe tragante
parcourt toutes les sinuosités du cannelé
qu'elle a produit lors de l'émission de Ia
voix. La lame vibrante àlaquelle elle est
associée reprend donc toutes les positions
qu’elle avait lors de ls phonation. Le spec-
tateur entend alors sortir du fond du cor-
net,la reproduction exacte de toutes les
paroles sorties de la bouche del'opérateur
lora de la première opération. Mais le
volume de ls voix d’écho est beaucoup
moindre que celui de la voix primaire. Le
son est nasillard et transformé, quoiqu'il
soit reproduit avec uue fidélité remar-
quable. Cette découverte, qui n'est encore
que dans son enfance, est sans doute appe-
lée à jouer un grand rôle dans la science

M. Edison aurs sa place parmi les
grands inventeurs du l9ème siècle—Le
Fédéral,

—me——

Tous les journaux, même ceux qui n'ont
pas la foi catholique, font l'éloge de l'en-
cyclique du nouveau pape Léon XIII.
“ Sa Suinteté n'abandonne aucun principe,
dit un journal catholique, ne fait aucune
concession, mais le ton de sa lettre n'a ni
dpreté ni provocation.”

Voici U'analyse de ce document admi-
rable:

Le Saiut-Père constate les plaies morales et
matérielles de la société et de l'Eglise au mo-
ment de son élection. Il énumère les bienfaits
de l'Eglise et du pontificat romain à l'égard de
la société, de le civilisation et de tous les Etats
da monde, surtout de l'Italie. Il dit que l'E-
glise ne combat pas la civilisation et lo prog è
Wwais qu'elle fait une distinction entre la c
sation chrétienne et la culture extérieure civi

  

  
  il indique combien c’est à tort que je soci

moderne coiabat l'Eglise et le pontificat romain,
principalement à cause de sa principauté civile
qui 1 tit aa Liberté et son indépendatice.

Pour Iapossession de cette prinripauté civile
de l’Eglise, Léon XIII renouvelle et confirme
les Jrotestations de Pie IX ; il prie les princes
et lee chefs de nations de ne pes se priver de
l'aide de l'Eglise, aide qui leur est si nécessaire
dans l’époque actuelle où le principe de l'auto-
rité légitime est ébranlé.

Le pape félicite les évêques de lear union. ti
leur recommande de conserver cette union et de
se resserrer davan afin que les fidèles ac-
cueillent avec docilité et obéissance les saiues
doctrines de i'Eglise, et repoussent les erreure
d'une philosophie fausse,

teté recommande les saines doctrines
pour les écoles et ln réformo des coutumes, eur-
tout en ce qui concerne la sainteté du mariage ;
elle a la confiauce qu'avec l’aide de Dieu et le
Zèle des pasteurs, lu société qui est affiigée de si
grads meuz, finira par revenir à l'Eglise. Le

int-Père termine en remerciant les évêques,
les fidèles, tout le monde de l'affection qu'on lui
à témoiguée lors de son avénement au pontifi-
cat.

AVIS AUX DAMES

Le avusaigné informe respectueusement los
Dumes de la ville et de lu campagne, qu’elles
trouveront à son nde détailsNe. 196, rue
8t. Laurent, le meilleur assortment de Plumes
d'Autruches et de Vautours, de toutes couleurs ;
simi, réparages de Plumes de toutes sortes vxé-
vutés avec le plus grand soin, et Flames teintes
sur échantillon sous lo plus court délai ; Gants
nottoyés et teiute noire seulement,

LH. LEBLANC, Atelier : 647, rue Craig,  

GAZETTE DESTRIBUNAUX

Il y a quelque temps, le télégraphe
nous apportait Ia dépêche suivante, qui
résumait brutalement un procès criminel
terminé la nuit même par la Cour d'as-
wises de la Somme:

“ Le nommé Ciourlain, âgé de vingt
‘“ ans, qui avait assassiné, en janvier der-
“ nier, une femme de Vironchaux, a été
“ condamné à la peine de mort.”
Nous recevons aujourd'hui le compte-

rendu des débata qui ont eu pour conelu-
sion cette sentence capitale. Il s’agit d'un
crime si abominable, si monstrueux de
lâcheté, que l'on s'explique aisément le
verdict sans pitié qui vient de frapper un
aasagein de vingt ans. Il n'y à pas eu,il
ne pouvait pas y avoir de circonstances
atténuantes. Qu'on en juge :

Vironchaux est une toute petite com-
mune du département de Is Somme. Il
y avait dans la grande rue, dans unique
rue du village, une modeste boutique d’é-
picerie et de mercerie, un de ces petits ba-
zars ruraux où l'on vend de tout, où l'on
trouve de tout, depuis les provisions jour-
nalières du ménage jusqu'aux modestes
parures des jours de fête, depuis ls quin-
caillerie jusqu'aux jouets d'enfants.

Celle ‘jui dirigeait ce petit commerce si
varié, si difficile, qui demande tant de
peine, et où l'on gagne si peu, était une
Jeune personne, très-estimée de tout le
monde, qui avait son histoire, point ba-
nale et toute à sa louange.

Joséphine Launay, la petite marchande,
était un enfant trouvé. Elle avait été re-
cueillie par l'hospice de Péronne; elle
avait grandi sans amis, sans famille, dans
cet effroyuble isolement de l'enfant aban-
donné. Il y & en matière criminelle une
sorte d'axiome que trop d'exemples ont
malheureusement consacré, et que Lous
avons entendu pournotre purt répéter de-
vunt le jury c'est que les enfants trouvés,
ces pauvres êtres déshérités, sans soutieu
et sans guide, vont fatalement au mal.
Joséphine Launay était ullée au bien,
Placée toute enfant chez de braves culti-
vateurs, elle s'était fait aimer de ses
taîtres par sa douceur, par son intelli-
gence, par son ardeur infatigable au tra-
vail. Péniblement, sou par sou, elle avait
économisses gages, et un beau jour, elle
avait pu quitter son humble condition de
fille de furme pour établir à Vironchaux
cet intéressant petit commerce que l'on
connait.

Joséphine Launay était là depuis dix
ans peut-être. Elle vivait seule. Elle
ne paraissait dans aucune fête : elle avait
ubetinément refusé de se marier. On la
citait pour sa conduite exemplaire ot,
commeil arrive toujours à la campagne
quand on vient à parler de gens modestes
et isolés, travaillant beaucoup, dépeusant
peu où point, on avait fini par se dire que
la petite marchande devait avoir chez elle
et soigneusement cachées, de grosses éco-
nomies,
Un matin, au mois de jauvier dernier,

Joséphine Launay, d'ordinaire très-mati-
nale, n'ouvrit pas son petit magasin. On
s’étonna, bientôt on s'attroups devant la
porte ; vers dix heures, un serrurier fut
requis pour ouvrir. Un spectacle affreux
attenduit les ussistants :
La pauvre fille était étendue morte de-

vant le foyer de es cuisine, la face tournée
contre terre, au milieu d’une mare de
Près du cadavre était un couteau ,
tout ouvert, pareil à ceux que contenait
une boîte en carton placée à la devanture.
Un peu plus loin, une lanterne brisée et
maculée de taches sanglantes ; les meubles
avaient été visités de fond on comble, et
le contenu en gisait pêle-mêle autour du

5 pauvre morte avait été frappée avec
un acharnement sans égal. Son cadavre
portait la trace do plus de dix coups de
couteau,

Les os du nez étaient broyés ; le main
droite présentait une blessure large et
profonde, indice lant de l’effort su.
préme de la victime ; le visage n'était plus
qu’une plaie.

La veille, duns In matinée, un indi-
vidu de mauvaise mine, portaut le cue-  

tume des journaliers, s'était présenté chez
Joséphine Launay. Deux personnes étaient
alors dans Is boutique. L'homme fat vi-
siblement emberrassé. Il marchands un
porte-monnaie, ne tumbs pas d'accord
avec ls marchande,et sortit en promettant
de revenir.

11 revintà la tombée de lu nuit. Cette
fois, la boutique était vide d'acheteurs.
L'individu demanda à voir des couteaux.
Joséphine Launay lui exhiba son modeste
étalage,et, pendant que l'homme,assis du-
vant le feu, allumait sa pipe, elle le
questionnait sur le prix qu’il voulait
consacrer à son achat.

Tout d’un coup, le visiteur se leva.
A ce moment, Joséphine tenait tout ou-
vert un couteau à virole, en cuivre, as-
sez fort, de ceux que les paysans portent
à leur ceinture, suspendus par une chaine
d'acier. L'homme prit négligemment le
couteau que lui tenduit la jeune mur
chande, puis brusquement il la saisit au
cou, lui renversa la tête en arrière, la
terrassa et lui plouges l'arme dans lu
gorge. On sait commenttinit cette scène
de meurtre, et à quelle boucherie l'asas-
sin se livra, jusqu'au moment où lus der-
Niéres convulsions de l'agunie eurent
cessé.

C'est ce misérable que lu d'our d'as-
sises de la Somme a jugé. Il s'appelle
Théophile Gourlain. Il était domestique
de ferme, domestique nomade, toujours
sans ressources, toujours congédié pour
sou inconduite, ses habitudes d'ivrogne-
rie et pour des méfaits de tout genre.

Gourlain avait entendu parler de Jo-
séphine Launay et de sa petite fortune,
il avait résolu de l’assassiner pour la vo-
ler ensuite. Deux jours durant il avait
rôdé autour «de ls beutique, attendant
une occasion, mûrissant sou plan,

Le lendemain du crime, un le rotrouva,
ivre, dans un cabaret voisin, avec des ef-
fets tachés (le sang, et 160 francs dont il
ne pouvait expliquer la provenance. On
l'arrêts. Pus tard, il fit des aveux com-
plets.

Ces aveux ne lui ont pus sauvé la tite :
le jury de la Somme a pensé qu’il fallait
faire un exemple, et l’on sentait, dès le
début des débats de lu Cour d'assises,
que le verdict serait un verdict sans atté
austion : la peine de mort.

NOTREPRIME
oudaEEerlie
un maguifique

PORTRAIT DE

SON EXCELLENCE Mgr. CONROY,
Délégué Apostolique en Canada.

Ce superbe Portrait, que tous les catho-
liques de la Puissance désirent est doute
se procurer, est distribué aux conditions
suivantes :

lo. À tous nos abonnés actuels dunt
l'abonnement set payé jusqu'au ler juil-
let 1878 ;

20. A ceux qui, d’ici au ler juillet
1878, paieront tous les arrérages, s’il y
en a,etl'abonnement pour l’annéecourante ;

30. A tous les nouveaux abonnés qui
jerontau moins six mois d'avance eu s’a-
nnant.
Par oet arrangement, tous les abonnés

de L’Opinion Publique aurontl'avantage,
s'ils le veulent, de se procurer une su-
perbe

LITHOGRAPHIE AU CRAYON
de son,Fxonuuanos Man. Coxmor, pre-
mier Délégué Apostolique nommé par
home pour l’Amérique Britannique du
Nord. Ce portrait, lit phié sur pe-
pier & dessin de luxe, de 15% par 21
pouces, et enrichi de ln signature auto-
graphe de Bon Excellence, vaut au moins
UN DOLLAR ef aura oxpéclié à tous ceux qui
ve cunformeront aux conditions ci-leesus,
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260 L'OPINION PUBLIQUE 80 Mar 1878

LE étourderie. 11 refusait de croire que ces défauts rex... Jo vous seuverai, vous le promets ; à om| tour à tour le raisonnement, leeussent leur source dans son cœur, II acousait votre tour, aidez-moi à Lier Marlelle.” pA une sorte de violence, ot sortit4 la jeunesse de sa femme, où plutôt il Sen vou. Justin Bressols secous ia tite. sans avoir rien obtenu.
lait de von âge à lui. Lory ot Paul parlaient ia |‘ Quel est celui de vos camarades oui vous Bur le seuil de la Fabrique trouva Marielle.méme langue, la langue de vingt ans, pleine de est préféré ? “ Qu’a dit M. Spiquel ? demanda la malheu-
tendresse expansive, riche en projets d'avenir, Ah ! n’il s'agissait d'un camarade, mon. reuse fille.

x adorable de naïveté, prodigue rêves. me trouverais moine malheureux. —Il refuse.
Augustine ne pouvait we vieillir, c'était à lui Île à cru sur parole un jeune homme

||

—Pourquelle raison ?MARIELLE de deveuir jeune. de la sous-préfecture Volsing. .. Car monsieurle —Le mariage do son fils ent arrangé depuisSa situation le retenait aux Haussois, avait-il sait, depuis que le Mouillavoine « bâti son ca- longtemps
- le droit de I'y gurder malgré ello? baret et organisé son bal champêtre, les godelu- arielle we opus à la grille, puis elle(Suite) Est-ce que l’hnbitude d'aller aux eaux ne [reaux des environs viennent lorgnerles filles ajouta d'une voix lée :

“Ni josuis vous donner au conseil, je vous
engagerals plutôt à devenir acquéreur de la
ferme des «justre Noyers ; elle est en mauvais
état par suite de l'incurie des anciens fermiers ;
personne dans le pays n'ose la prendre à bail,
À faudrait l'arroser de sueura et l’engraiuser de
fumier ; mais dans moins d’une année, vous
l'auriez transformée.
—Vous avez raison, Courey, mais cette ferme

vaut quarante-cinq mille francs.
—Je vous farai des effots espacés pour ls va.

leur de trente mille francs, à valoir sur nos pro-
chaius bénéfices.
—Ce sera deurètre bien lourd, M. Courcy.

Vous venez

de

le dire, il faut du labour et de
l'engrais ; ls maison doit être réparée.
—-Eh bien, fuites faire une coupe dans votre

—Vendre nos arbres ! s’écris Lory avec re-
gret.
—Mudame répondit Courey, un bon proprié-

taire doit savoir également abattre et planter ;
vos grands arbres sont excellents, dans quelques
années ils perdraient de leur valeur.
—-Le fait est que le bois esttrop touffu, et que

les vieux arbres étoulfent les jeunes. Votre i
me séduit grandement, voisin, La ferme des
Quatre-Noyers compléteraient les Saulaies, et
bébé serait plus tard heureux comme ua prince
de conte de fées ! Qu'en dis-tu, Lory 1
—I1 faut nous oublier pour l'enfant. Epar-

gnons, travaillons pour lui, fl nous palera on
rs.

—D'ailleurs, madame, si, dans les premiers
temps, Harthier à besoin de moi, je me forai un
plaisir d'autant plus grand de lui venir en aide,
“ue je vais me trouver un peu isolé par suite de
l’absence de ma femme.
Augustine va passer quelque temps chez son

père
—Non, elle va prendre les eaux en Alle-

magne
—Vous ne l’accompaguez pas ?
—dJe ne le puis, madame,” Ma Présence aux

Haussois devieut lus indispensable que jamais,
Le charme de la vie de famille est rompu parmi
mes ouvriers. Chaque dimanche, le cabaret de
ce coquin de Mouillavoine s'emplit de buveurs.
J'ai renvoyé deux homtnes ln semaine dernière

ue ne pas encouragerl'ivrognerie chez moi.
x veux tentes une dernière fois de leur rappeler
le passé et de le comparer au présent. Je vais
compter les hommes honorables, dévoués à leur
tâche et fidèles à leurs devoirs, et, s’il le faut,
faire une exécution de tous leu autres. Je ne me
dissimule point que ma uituation devient pé-
vible. Je soulèverai des colères, j'amasserai
haines, mais il me semble que je me dois de ne
reculer devant aucun sacrifice pour Is bien de
ceux que j'ai toujours regardés commes mea
enfants.»
——Ët avec qui parties wadame Courcy 7...
—Elle rejoiudra la jeune comcesse de mn

fort, qui est déjà installée à Ems*
lory n’osa soulever aucune objection. Son

instinct de forme lui révélait qu’uneplaie vive
saignait au «œur de Courcy ; et, si délicate que
fût ss main, elle n'osait la sonder.

“Savez-vous ce qu'il faudra faire pendant
votre veuvage, voisin ! demanda Paul. Vous
dinerez tous les jours ici, dans le jardin, avec
nous. Je vous apprendrai à pêcher à lu ligne,
el vous écouterez les improvisations de Lory
quand elle endott bbe ; jamais sultan n'enten-

it de routes dépourvus d'autant de sens com-
mun, et par cela même plus charniauts ; parfois
je voudrais les écrire ! Viendrez-vous, Courey ?

—-Certes, avec graude joie. La vus de votre
bouheur me reposera de mes soucis, de mes an.
goisses. Vous me direz ce que vous peuseries,
comment vous agiries ii ma place.... Vous me
traiteres comme un frère.”
Courcy poussa un soupir d'allégement, 11

était heureux de penser ue, dans cette hospits-
lière maison, on le pleindrait, on l'aimerait.

11 se sentait partagé entre le calme qu'il goû-
tuit près de ses jeunes amis et les cruelles pen.
sées nées de lu comparaison qu'il faisait de son
intérieur avec celui-ci.

Comnime ce jeune ménage pensait, t on
un! Paul vivait pour Lory, Lory existait pour
Paul, et l’enfaut, lien rivé à leurs deux cœurs,
rerserrait encore leur tendresse. Mais lui, Cour-
cy, qu'svait-il t Une femme belle, pl tuelle,
mais légère, qui préférait le voir dr que de
se priver des soins d'une soubrette adroite. Avec
quelle indifférence elle le quittait, où plutôt,
avec «quelle joie mal dissimulée Augustine allait
mettre le pied dans un autre coin dece monde
auquelelle sacrifisit non repos ; elle allait jeter,
dans une nouvelle source de dépenses ruineuses,
Por Band par le travail de cents bommes ;
elle allait convertir en soie, en dentelles, une
wommefolle qui eût suffi pour nourrir plusieurs
orphelins. Elle étalerait son élégance aur le
terrasse d’Ems, près de Pétang de Wiesbaden,
sons les ombrages de Hombourg, tandis que sou
mari, atteint au cœur, lutterait pour rétablir ce
qu'il avait fondé en vingt ans, ce qu'elle avait
presque détruit en deux années.
Mais M, Courcy aimait sa femme d'un) amour

persistant ; il l’almait, malgré se légèreté, vou 

gagne pau toutes Las cluases de ln société ? Elle
Îmitait ses aies, où était le mal ?

Elle irait, mais lui resterait soul, et n'aurait
pour confidents de ua tristesse que ces amis dont
le bonheurle rendait presque jaloux.
Paul recovait Augustine avecde grands égards,

mais il ne l’uimait pas. Ii n'eût pas noubuité
que Lory la vit trop souvent.

Mudame Courcy devinait l'antagonisme de
Paul; elle le lui reprochait en riant aux éclats,
Il we défendait ou se retranchait derrière la di-
guité de mire de famille de Lory.
—Vou. verrez ce que vous penserez, lui dit-il

un jour, si vous avez des enfants.
~—A coup sûr, je ne deviendrai ni leur nour-

|

P«
tice, ni leur servante, répondit À: tine,
—Vous aurez tort, répliqua Paul froidement.

La femme, pour mériter le titre de mèrs, doit
être, comme vous lo «isiez, la servante, la nour-
rice,puis l’institutrice de l'enfant. Sans cels,
son éducation pèche par le base.
—-lame, uij'ai des défauts, siposta Augustine,

c'est parce que ma mère est morte en me met.
tant au monde.
—Peut-être bien, dit Berthier.
—Vous n'êtes guère galant, M. Paul.
—La galanterie est une des formes du men-

—Alora, vos enfants à vous seront parfaits ?
—Aussi parfaits que l'humanité le comporte.
—Et si vous en avez beaucoup ?
—Nous garderons pour chacuu le même «

tème d'éducation, et nous nous réjouirons d'é-
lever beaucoup d'hommes et de femmes hon-
hôtes.
—Brrr ! fit Augustine, vous me donuez froid

avec vos axiomes.”

À partir de ce jour elle se montra moins sou-
vent aux Seulsies.

Lory tâcha d'obtenir des confideuves, de ga.
guer la confiance d'Augustine, mais celle-ci ne
souffrait à confier que ses projets de fête et ses
complots de toilette. Augustine et Lory ne s'en-
tendaient plus.
M. Courcy apprécisit Paulet l'aimait,
Son amitié pour Lory #imprégnait de recon-

naisssuce. Quand il Ia quittait, il emportait
comme un parfum d'honnéteté, de dévouement
et de tendresse. De retour chez lui, il ouvrait
devant sa fomme le livre de ses pensées, il pro-
diguatt des trésors inappréciables. Elle l'éceu-

t, souriait, et, le plus souvent, demandait
pour preuve de ce grand amour, une parure nou-

Ce jour-là, quand M, Courcy prit congé des
habitants des Sauluies, il se trouvait en proie à
un profond découragement. Comune il entrait
dans La cour, un de ses meilleurs ouvriers vint

* Povrries-vous m'eutoudre un moment, mon-
sieur! dimanda-t-il,

—Certes, Justin Bressois, vous vous êtes tou-
jours conduit d’une façon exemplaire, et je suis
content de vous.’

Benjamin Courcy ft entrer l'ouvrier dans son
cabinet.
* Que voulez-vous de moi, mon ami 1
—Un certificat, monsieur, car je vais quitter

la fabrique.
—Vous, Justin, me quitter ! pour quelle rai-

son ! Un ne vous @ mécontenté eu rien, je l'es-
Te.
——Oh ! mousieur, tout un chscun à toujours

été juste et! bon suvers moi ; si je wen vais,
c'est qu'un grand cf in me poigne

le

cœur.
Puresvous me Îe confier, Justin ?
Le jeune n liésits, ses lèvres s’agitèrent

et ses cils tremblèrent come s'il tentait de re-
fouler des lsrmes.
“ Oui, monsieur, dit-il enfin, je peux vous

vonfier ce qui me (ait souffrir. J’aimais une
jeune fille dontle père « été l'ami du mien ; &
souhaitais l’épouser, et j'avais chargé Pichot
lui demander çe qu'elle peusait de ma propoci-
tion.
—Eh bien ?
—D'abord,ells « refusé.
—IL fallait attendre ; les jeunes filles sont

souvent un pea timides et farouches,...
—J'ai attendu, monsieur ; Pichot m'encou-

t.... Mais malheureuement, bien des
chowes ont changé dans la Fabrique ++ Je tichais
de me raisonner, de fermer leu yeux et les
orefiles.. je ue voulais croire à rien de cou.
pable de cette Marielle qui me tenait au cœur
comme les arbres à le tevre ; mais enfin, vous
comprenez, monsieur, je n'acctse pas, je ne me
plains même pas ; on n'est pas ma faute et ce
n'est le aienne, tonis Murielle ne peut
devenir ma femme...et quoique je le sente, je
tue trouve avec l'âme si pleine de ss peusse,
que je euis trop malheureux pour la voir en si.
met un autre...

—Pauvre Justin ! Et que ferez-vous ?
—Je m'engagerai, monsieur,
—Non, mon ami, non, ne faites pes cols.

Vous savez un état, vous rr bien ; it
evez trente aus, et per co uent votre
vous condamnernit à ne franchir les grades
inférieurs ; vous feriez re] folie. Il est bien
d'autres Gilles que Marielle, et vous en rencon-
treres une qui vous gimers, ot vous rendre hew.

   

d'ouvriers et danser avec elles, Ils ont les mains
blanches, eux, et ls langue dorée. Ils parlent
d'épouser avec la certitude qu'ils abandonne.
ront leur victime le lendemain de ea faute. Les
lâches s'attaquent à des êtres faibles et cré-
dules… Enfin, Marielle s cru celui qui voulait
consommer es perte, et n repoussé l’homme qui
lui offrait won nom.’
Mr Courcy serra le poing et frappe brusque.

ment sur son bureau.
“* La malheureuse ! dit-il, quel exemple elle

donne... On ne saurait ls garder davantage
ici, elle pervertirait les autres…
—Oh ! monsieur, dit Justin, lu première cou-
ble est vette femme de chambre parisienne

Quilui fait porter des toilettes au-dessus de sa

aire 1 it M. Col faire ?répétait M. Courcy, que faire ?
ge bon>le pauvre aile,onsen ;

ue lui fermez pas tout refuge...
+ —Justin, je vous lo promets, per égant pour
vous. Mais elle partira, il faut qu'elle parte !
—Mousieur, dit Justin, vous savez parler,

vous savez convaincre ; il se pourrait que ce
malheureux repoussèt maintenant la triste créa-
ture, perce qu’elle est pauvre.car enfin, it l'a
aimée. Et puis, qui n'simerait pas Marielle,
elle est si jolie ! S'il s'agissait d’une dot, j'ai
mille écus à la caisse d'épargne, et un coin de
terre dans le pays ; c'est peu, mais je le aacrifie-
raie derad cœur pour que Marielle ne restat
pas à rée.
—Mon ami, répondit M. Courcy, tout ce qui

le mariage de elle me concerne
seul. Voulez-vous vous fier à moi comae à un
père et à un ami?...
—Certes, rénondit Justin. ;
—Eh bien, dans trois jours je saurai ce qu’il

faut attendre de l'avenir pour cette malhen.
reuse fille. .
— Et, dans trois jours, me permettrez.

voust....
—Je vous ferai appeler.”
Immésiatement Marielle fut mandée dans le

cabinet de M. Courcy.
Elle entra le front haut, affectant une grande

axsurance ; mais le regard de M. Courcy s'arrêta
d'une façon si interrogutive sur le sien, qu'elle
rougit et clemeurs immobile en face du :manu-
facturier.
“ Ce n’est pasl'heure de vous adresser des re-
hes, Marielle, dit-il ; je me souviens des

loyaux services de votre » et j'ai pitié de
vous, Venez en aide à pres indulgeucr, et
avouez-moi la vérité.
—Je n'ai qu'un nom à vous apprendre, mon-

sieur, vous connuinsez le fils notaire de
Couesnon ?
—Adrieu Spiquel ?
—Oui, monsieur.
—J’irai, moi-même, demain, le trouver à

l'étude de son père.
—Ah ! monsieur, s’éeris Marielle, je vous

devraiplus ue le vie.
—Allex, & Benjamin Courey avec une dou-

ceur empreinte d'une profonde tristesse, allez et
ne pèchez plus.”

Mariellesortit eu sanglotant.
Le lendemain, Benjamin me tendit à Coues-

non, Le vieux n professait une grande
estime pour le manufacturier. Quand il l’en-
tendit annoncer,il se frotta les mains, pensant
recueillir quelque bonne subaine de cette visite,

L'air grave de M. Couroy le couvaiuquit vite
qui s'agissait d'affaires prousées, ct il detuan-

“ Quel acte forai-je pour mon richissime
client?
—Un contrat de mariage, ai vous le voulez

bien, répondit M. Courcy. Il s'agit d'ane fille
sv bonne condition, séduite per un homme plus
légerque mauvais. La fille étant pauvre, je lui
dunue vingt mille france.
—Et le futur?
—Je ne l'ai point vu encore. Pensez-vous,

mousieur Spiquel, qu'il puisse refuser une légi-
gitime réparation ?
—Îlnele devrait pas, si la jeune fille était

maemandes douc, monsieur, à votre fils
Adrien ce qu’il compte faire de Marielle...
—Mon hai il s’agit de mon fils ?
—Oui, monsieur. ;
—Mais mon fils épo dens trois mois,

Adélaïde Chamblard : les familles sont d'ac-
cord ; Adélaïde à quarante mille francs de dot
ot sort d'un exosllent pensionnst. Mon fils x
marier à une petite ouvrière ! mais non-seule-
mentje
faisait, je le maudirais !
—Et Marielle, que voulez-vous qu'elle de-

vienne? Kile à cru aux mensonges de votre

|

voi,
file, sa faute est connue, elle ne pout plus s'u-
nir à un autre homme.
—Monsieur Courcy, dit le notaire, ces his-

toites-1 80 rencuvellent tous lee jours. J'ad.
monestersl mon fils, Île ton) agi, Hi les Cham.

paroleQuant àLà pl vousBonsnt te, sivous nox
Tings mille france, elle n'est pas trop & plain.

M. Courcy, ind de I' du notaire et
de le façon dont tials mie ve

ue lo lui conseillersi pes, mais s'il le

|

chasse 

¢ Arrangé depuis longtemps... mais sans le
consentement J'Adri
—N'espérez plus rien, Marielle, catte union

aura lieu dans trois mois.
—Merci, monsieur,” dit-elle avec un grand
me,
Le soir, Marielle sortit fartivement, et pen-

dant plus d'une heure, elle errs pris de lu mui-
son de Mouillavoine. Elle tremblait de crainte,
de jalousie et d'angoisse. Enfin, une ombre se
détacha sarlu route, elle courut en avant.

‘* Est-ce vous, Adrien ?
—C'’est moi, répondit une voix aigre. Quelle

sotte idée vous pousse à m'écrire et à m'envoyer
des commissionnaires ! Vous m'exposoz,a
votre imprudence, à une foule de choses
gréables.
—Comme In jruptare de votre mariage avec

mademoiselle Chamblard.…
—Comment savez-vous ?.…
—Le misérable ! ft Marielle on frappant ses

mains l’une contre l'autre, il ne prend pas mime
le peine ds dissimuler.
—Mon Dieu, ma chère enfant, vous compre-

naz que tôt ou tard j'aurais dù vous avouer que
wa famille, ma situation...
—Que voulez-vous que je devienne ! demanda

Marislle d’une voix sombre.
—Je souhaite que vous restiez dans la même

place. Madame Courcy est bonne et charmants :
si vos petites amies ont médit de nos prome-
nades, elles les oublisront.
—Ët moi, pourrai-je oublier? Et moi, pour-

raicje me créer uu avenir heureux et houorable ;
ne m'aviez-vous pus promis de mw'épouser ?
—Allons, ma chère, vous-même n'avez pu

croire à cette parole... Ou dit cela pour amoin-
drir aux yeux d'une femmela faute qu'elle com.
wet, voilà tout ; personne ne s'y trompe.,. Ne
prone pas de grands airs de mélodrame, soyons

ns atnis encore, et...
—Vous êtes un lâche !'* s'écria Marielle, lan-

fant comme uue malédiction ce mot au jeune
omme; puis elle s'enfuit, prise de vertige,

forma iu grille à grand bruit, suns se soucier
qu'on s’aperçüt de su sortie nocturne, et inouts
sffollée dans an chambre.

Marielle se jeta sur von lit, muis elle ne put
fermer les yeux. Elle voyuit l'avenir si déves-
pré que son âme s'emplit d’une désolation sans

rnes. Elle avait eu foi dans ls promewe d'un
débauché ; elle n'avait jus dix-huit ans! Elle
ne soujges point que Dieu purdonne, que M.
Courcy pouvait lu protéger, que son repentir ent
peut-être ramené à elle Justin Bressois ; non,
slle s'abitmua dans le présent, se vit bonnie, mé-
prisée, montrée au duigt, et ne se sentit pas le
Sourage de supporter Le honte en expiation de la

te...
Aupe elle desceudit comme à l’ordi-

naire ; seulement, jamais elle n'avait été si
10.

Elle rencontra dansl'escalier M. Courcy et lui
adress: quelques remerciements émus.

Puis, entrant dans la fabrique, elle demandu
le père Fichot.

vieillard était en ce moment oceupé à
mettre en train une bubineuwse. Quand Marielle
l'an I. il luicris d'un peuJoin , M

a-t'en, tte, et tes fillette ;car ui Va totohais Ia'cournis rte ’
Il n'avait pas fini de donnercet avertissement,

que Marielle posait en riant ses deux pieds sur
cette méme courroie qui, subitement mise en
mouvement per l'arbre de couche, enluça les
deux jambes de In malheureuse etla lança dans
l’espace, Marielle retomba, le crâne fracassé,
aurleplancher. a ‘ 1

jot poussa un grand cri, et vint nouil-
ler pri dhendure ha

“Quel malheur ! répétait-il, entre ses smn.
glots, quel malheur!*

Eu un moment, tous les ouvriers se groupérent
autour de lu victime. Justin Bressois accourut,
l'æil hagard, tremblant de tous wes membres ;
M. Courcy fendit lu foule et regarda avec une
rofoude douleur ce corps inanimé et broyé.. ..
uis, upercevant Framboisine qui se frayait un

passage au milicu des curieux, il lu saisit brux-
quempent par l'épaule, et la jetant à geuoux avec
une tells force que le visage de lu vivante ef-
fleurs celui de lu morte :
mejui l'avez tuée ! dit-il, oui, vous l’avezu “

Puis, avec la mûtne énergie, il la releva bidme
et terrifiée, et crin de façon à être entendu de
tous :

  , vous chusse | entendes-vous, je vous

Le lendemain on enterra Marielle ; les femmes
eurent pitié de an mémoire et suivirent le con-

. Deux hommes, le pire Pichot et Bressois,
wmeuérent le deuil,

Haute pe Navenv,
(Lea suite ax prochain numéro.)

——re ——
--Mauitulu exporte de grandes quantités de

blé, e printemps. Quelques vapeursont trans
jueyw'h 100 tonneaux voyage.—La

plus le partie est consignee on Europe et
»'expélie par la voie de New-York.

—
_
_
p
—
"
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Las dernières élect'ons.
Comtés unis de Chicoutimi et de

CHICOUTIMI

Village Chicoutimi...
Township ¢ .
St-Alphonse, paroisse...
St-Alphonse, village .,.... 16

  

 

  

  

  
  

Grande Baie 87
Ste-Anne.…. si
St-Fulgence 43
Jonquière . ow
Laterriere | 58
8t-Gédéon.… 17
Hébertville.. . 184
Roberval 37
St-l'ierre 17
“‘St-Jérôur 44
St-Louis. 41
Anse St. sanvse recu sa

978

REVUE DE LA SEMAINE

PROVINCE DE QUEBEC

Fuguensy.

M. Price, M, Gagné.

Majorité pour M. Gagné,82

 

  
  

  

  

 

   

   
  

   

SAGUENAY

ste. Marguerite. 25
Tadousac. . so
Escoumain 68
Mille-Vaches 50
Suult.su-Cochon... 33

268
1164

Majorité pour M. Price, 150
moins. ... 82

Total..... 68

KAMOURASKA

M, Gagnon.
Ste-Anne, l’oil No. 1... 60

“ N 82
ésime. …. 33
Quelle, No. 1 57

N. 127No.2

“ No.
St-Puschal, No.

“ NNo.2
+ Woodbridge No.

     

3. 58
Ste-Hélène … 0
St-Alexandre No, 1 38

“ No. 2, 46
St-André No. L.. « Ti

et lortage No. 2, 38

1249
1224

Majorité pour M. Gagnon, 26

  

  
  

COMPTON

M. Sawyer
Eaton.......... vessaneus 251
Newport … 108
Bury... 150
Westhury . 38
Clifton 1
Ditton 8b
€hesham 16
Hereford 4
Auklund 39
Compton
Hampton .
lingwick.
Wilow “
Whitton

 

72
257

472

Plus un- majorité à Maraton en faveur de
M Sawyer.

QUÉBEC-OUEST

M, Murphy. M. Alleyn.hy ey
Quartier Monteatm, No. 1. 7

a“ “ 2 81
“ “ 9. 58

“  St.Plerre, No. 1. 104
“ 2. 6“

“ “ sw

= ch « 4. 110

w amplain, No. 1 ä

“€ 8. 21
“" “ 4, “

Banlieue, No.1. 11
“ 28. 10

232
654

Majorité pour M. Murphy,178

7
14
61

M. Tache.
112
90
84
24
24
77
49

M. Dusk,

se
87
54
69
69
45
80
119
47
3%
5
$

66

 

' QUÉSEC-RuT

M. Rheliyn. M. Samson.
| usrtier Juoquea-Cartier.. 679 278
i Saint-Roch...... 567 270
{ aavoseneuacs 340
| 4

1995 987=

| CONTE DE QUÉBEC

! Hon, Garneau. Hou. Ross.

 

    
 

| Ancienne Lorette. wee 181 169
port. rene . 227 384

Charlesbourg. : 102 197
Bt-Ambroise . . 149 241

, St-Colombau {Biilery) . 20 285
St-Gabriel (Val r).... 158 345

* Ntoneham ot Towkesbury.. 30 25

! 1197 1556
1197

Majorité ponr l'Hon. M. Ross... 359

TERREBONNE

M,Prévost, M. Chapleau. ]

  

  

  

Terrebonne vrsouss 48

Ste-Thérèse.. . 224
St-Janvier.. 66

Bte-Adéle .... 48
Sto-Marguerite 46
Ste-Agathe 107
St-Sauveur .. 5
St-Hypolite . 29
St-Jérôme... « 107
Ste-Bophie. 95
Ste-Anne.... 85

321 539
! 821

Majorité pour l’hon. M. Chapleau.... 218

EUROPE

Il est incontestable que la paix de
l’Europe est menacée. Mais tant qu'il y
aura une lueur d'espoir en faveur d'une

issuo pacifique, il nous est impossible d'ad-

mettre le dénouement par la force de ce
qui pourrait s'arranger par voie diploma-

tique.
i A.-B. LoxaPRé.

—--—e

FAITS DIVERS
| —

! —Cinq cents barils de poudre venant de ln
; citadelle de Québec ont été expédiés à Saint-
* Jean, N.-B.

{ —Le gouvernementde l'Australie-Sud a offert
Lun benus de $50,000 à celui qui découvrirait
: inemine de charbon dans les limites de son ter-
; ritoire.

—Le Times, de Londres, dit que le départe-
ment canadien, de l'Exposition de Paris, est
trés-lotéresmant, et excite beaucoup d'admira-
tion*

a —Le Shah de Perse, qui parait avoirJemanie
les voyages, à la sa capitale pour l'Eu .
L'état d'elfervescence danslequelse trouve110-
vient ne semble pas l'injuiéter.

BARTLEY.—Nous apprenons que Bartley, ac-
cusé du meurtre du zerçont Dore,a fait une ten-
tative désespérée de s'évader de la prison de
Saint-Joseph de la Besuce. On sait que le pri-
nonnier est gardé à vue parla police provinciale.
Mardi, le 14 courant, pendant que le constable
Wallart, qui était de parles dennait an prison-
nier un morceau de bois pour mettre dans le

le, Bartley lui sauts à Ja gorge, l’empoigns
‘une main de fer et esmaya de le jeter par terre,

tandis que del'autre main il cherchait à enle-
ver le clef que le constable Wallart avait mise
dans sa poche.
M. Wallart fit un effort et parvint à faire

lâcher prise & Bartley, appels au secours.
De ce moment, Bartley devint ble et l'on
n'eut pasde difficulté à le renformer dans son
appartement. On va, nous dit-on, redoubler de
précautions pour empêcher l'évasion de Bartley.

LEA PRUSSIENS AU CANADA,—Les Allemands

nous envahissent. Dans la province d'Ontarin,

un comté je une population dont le ms-
jorité est prussienne ; c'est pourquoi aux pre-

vhaines élections fédérales, il faudra dans ce
comté des bulletins écrits en sllemand. Voici,

à ot sujet, un débat qui a eu lieu à Ottawa :

M. Young demande au gouvernements’il ne
consentirait

pas

à faire imprimer des bulletins
de vote en allemand pour le prochaines élections

fédérales dans le comté de Waterloo, vu que le
lation teutonique forme le grande majorité.
, Plum dit qu'll était presque im| le de

trouver un voteür qualifié dans ce comté qui ne
sût lire l’anglais.

L'hon. M. Meckenzie dit que l’officier-rappor-

porpreBene
tion dumtd,“Af qu'il n'y ait pas de malen-
tendu sur ce sujet, le gouvernement donnersit 

=

—

rT

instruction à l'officier-rapporteur de fairs im.
primerdes bulletinæ en lspgue celtique pour les
Personnes qui ne compreunent que cette langue.

—Le Conseil de ville de Montréal vient de
décider d'arcroitre le corps de police de 80
hommes et de demander, à prochaine session

de la Législature, l'adoption d'ane loi pour pro-
hiber les processious de parti.

cONDAMNE.—['ingénieur du gouvernement

M. Light, n condemné le chemin de fer Cham-

bly, depuis Saint-Lambert jusqu'à le frontière.
En conséquence, lea convois ont cessé de par-
courir cette voie ferrée.

MEURTRE D'UN ENFANT.—Un enfant mûle
bien conformé a été trouvé dernièrement daus

un banc de ls Basilique de Québec, Le cadavre

était enveloppé dans un vienx numéro de I’Evé-

nement, Le professeur LaRue, qui « fait l'au-
topsie daus l'après-midi, à déclaré que l'enfant
était né vivant et bien portant, ef qu'il a été

étouffé. La verdict du corps de jury a été

de meurtre prémiédité par une ou des personnes
inconnues.

—Les quatre canonnières parties d'Halifax en

croisière dans le Saint-Laurent vont stationner

à Kingston, Sainte-Catherine, Windsor et Sar-

nis, toutes villes de la province d’Ontario.

—L’hon. juge Mackay, de Montréal, dans un

jugement prononcé, hier, a décidé qu’un failli

qui « obtenu sa décharge avait un droit légal de
payer le plein montant qu’il devait à un créan-
cier quelconque, et que ni lui ni le créancier

payé ne peuvent être tenus responsables d'un tel

Pajemens, dans le cas d’une faillite future.

—La Constitution classe 1a députation de ln
nouvelle Assemblée législative de Québec comme
suit : 20 avocats, 12 médecins, 11 inarchands,

9 notaires, 7 cultivateurs, 3 rentiers, 2 journa-

lisces, 1 arpenteur.

—Des députés du premier Parlement provin-
cial après la Confédération, il n'y en & que 11

qui aient sige sans interruption à Québec de-

uis lors. Ce sont MM. Chaplenu, Beaubien,

Laberge, Joly, Molleur, Bachand, Marchand,

Le Cavalier, Lavall ée, Picard et Robertson. 20

députés nouveaux ont été élus le ler mai.

TRISTE ACCIDENT,—Nous lisons dans le bul-
letin télégraphique d'Ottawa :
J] ast arrivé mercredi soir un triste acci-

dent à huit milles au-dessus de Désert.
Un Français et sa femme se rendaient an

village avec un canot chargé de patates. En

revennnt, pour desceudre un ra ride, ou attachs

une corde au nez du canot; ls femme dencendit

à terre en tenant la corde pour guider l'embar-

cation, L'homme resta dansle canot.
* À mi-chemin, la corde se rompit et le canot

se mit à tourner. Craignant qu'il vint à chavi-
rer, l'homme se jeta à la nage ; mais le courant

était trop fort et le malheureux se noya à une
portée de bras «le sa femme.”

CURIEUSE GURRISON.—Unjournal de Prague,

le Landwirthschaftlickes Worhenblutt, wignale

nue curieuse guérison de rhumatisme:
+“ Une femue qui avait le bras paralysé

des douleurs rhumatismales, ayaut entendu dire

qu'un fermier du voisinage uvait été guéri à la

suite d’une pigüre de guêpe, résolut d'en faire

l'essai. Elle se fit piquerper des centaines

d'abeilles. L'effet fut prodigienx. La nuit

suivante, elle put dormir profoudément et le
douleur eut bientôt disparu.

‘On fit réduire les entlures avec une simple
lotion, et depuis lors, cette femme n’a plus res
senti la moiudre douleur rhumatisiaste.’

LA svExER—On " fait le calculde toutes les
rres, peuple par peuple et le par siècle,

Eu ouvaltant = Hochments statistiques offi-

ciels, pour notre époque et les temps mo.

dernes, et les historiens les plus accrédités,

pour les temps anciens. Le premier résultat de
cet examen est we depuis les origines de l'his-

toire (guerre de Troie) jusqu'à ce moment, iln'y

pss encore el une année sans guerre à la aur-

face de lu terre. Le second résultat de ce cal-

cul & été que les nations de notre histoire asia.

tico-eurepéenne s'entretuent lièrementdix-

huit millions d'hommes parsiècle, tantôt un peu

lus, tantôt un peu moins, mais cels revient
jours à au même chiffre...

++.» Les utions de l'extrême Orient (empires

chinois et voisins} versent en même temps la

même guantisd de sang. Dans le reste du

lobe, il ut! « guère que quatre ou cing millions
hommes d'asvoi duns le wéme laps de

temps. Au totsl c'est au minimum quarsnte
millions d'hommes, âgés de trente ans en moy-
enne, que l'humanité détruit par siècle dans ses
incessantes guerres politiques, religieuses et in-

ternationales.

Du Métis, de Manitoba :
—11 y a de 1a laitue, des radis et des oignons

sur le marché depuis une quinssine de jours.

—Les ateamboats continuent à amener des

émigrants par centaines.

—Un certain nombre des nouveaux colons
sont déjà rendus sur des terres ot prêts à com:-
mencer leurs semences.

—M.Gilbert Lanciault, de Winnipeg, est allé,

1s semaine dernière, visiter le townsbip Taché,
sur la réserve de la Société de Colonisation, près
de Dufferin, et à trouvé le terrain magnifique.
11 « immédiatement choisi un homestead et doit
aller prochainement y établir sa famille. On

dit qu’un bon nombre d'autres Canadiens-fran-
gain a propossnt de suivre son exomple. 

 

A NoS LECTEURS.—Nous sommes convainct
que nos lecteurs et aimables lectrices liront
avec plaisir le compte-rendu d’une visite que

nous avons faite récemment au nouveau Inagssiu
de M. P. E. LABELLE, le marchand de nou-
veautés de la rue Notre-Dame. Un se map le
que M. Labelle tenait ci-devant son établiase-
mentsur la rue Naiute-Catherine ; ce n’est qu’à
1a fin d'avril dernier qu'il à transporté som im-
mense fonds de marchandises à l'endroit qu’il
occupe actuellement : 109, RUE NOTRE-
DAME, entre les rues Bonsecours et Gonford.
M. Labelle à cru devoir opérer ce changement
afin d'avoir un local plus spacieux, plus central
et répondant mieux aux besoins » a nome
breuse clientèle, Nous avons été surpris de voir
les prix excessivement bas auxquels les mar-
chandises sont vendues dans ce magssin. Une
visite convainera tout le monde de l'avantage
qu’il y s de s'adresser à M. Labelle avant d'a-
cheter ailleurs.

—L’excellente idée que Ia bonne mociété de

Montréal a toujours paru entretenir de l'établin-
sement de MM. Sen: & Hurteau, rue Sainte.

Catherine, nous engage à faire part i nos lec.
teurs et aimables lectrices des changements im-

rtants qui ont eu lieu duns cette maison.
Popul quelque temps, une dissolution de so-
ciété à Iaiusé M. Alcime Hurteau seul proprié-
taire du magasin, et, dans le but de lo rendre

plus complet, plus fashionable et plus attrayant,
ce monsieur a décidé de le transporter au No.
209, rue Notre-Dame, à l'encoignure de ln rue
Saint-Gabriel, en face du bureau de la Afinerre.

Ce centre plus fréquenté lui impose I’ obliga.

tion de renouveler une partie de son stock et

d'en compléter toutes les parties, surtout celle

de le mode et des articles de fantaisie, Des
circonstances favorables l'ayant mis en posses-
sion d’un choix de marchandises les plus at

trayantes et variées, répondantà tous les détails
de la toilette d’une dame, nous engaguons sur-
tout nos lectrices à aller visiter le nouvel éta-

blissement de M. Alcime Hurteau, à partir du
28 mars, et nous sommes convaineus qu'elles
seront satisfaites.

Avis de l'Administration
Nous attirons l'attention de nos lec-

teurs sur les changements que nous croy-

ons devoir faire dans les conditions d'a-
bonnement à L'Opinion Publique,
A l'avenir, le prix pour les abonnés

qui paieront d'avance, ou dans le cours

des trois premiers mois, sera, comme par

lo passé, de TOS PlAsTRES par année

pour le Canada et TROIS PIASTRES ET DEMIE

pour les Etats-Unis; mais on exigura de
ceux qui ne se conformeront pas à cette

règle 83.25 par année s'ils ne paient qu’au
bout «le aix mois et $3.50 s'ils ne règlent

qu’à la fin de l’année.
Après les appels réitérés que nous avons

faits, vainement dans la plupart «les cas, à

nos abonnés retardataires des'acquitter ce

ce qu’ils nous doivent, ct vu le montant

toujours crolssant d'arrérages qui nous

sont «fis, nous croyons que cette aug-

mentation dans le prix de I'shounement
ur ceux qui wont pax la louable ha-

hitude de payer régulitremout leur jour-

nal d'avance, est le seul moyen qui nous

reste de couvrir en partie les pertes con-

sidérales d'intérêts que nous aubissons

chaque année et les frais (le perception quo

nous sommes obligés d’encourir.
Rien de plus facile pour nos abonnés

quede s'éviter le paiement de ces 25 et 50

centins additionnels : QU'ILS PAIENT TOU-
JOURS LEUR ABONNEMENT D'AVANCE, COMME

le font un bon nombre des meilleurs amis

de L'Opinion Publique, à qui nous nous

empressons d'offrir nos plus sincères remer-

otments. Puisse leur exemple être imité
par tous nos lecteurs!

L'ADMINISTRATION.

   

Copie d’un certiflent venant d’être recs:

93, RUE ST. FKANÇOIR-XAVIER,

Montréal, 8 avril 1878.

Aux Propriétaires du * Phostesons,”

Montréal.

Messieurs—Ayunt fait de votre PHORFOZONE

doraot les derniers deux tmois, je suis heureux de décle-

ter qu'il m's fait un bien considérable dans in ison

d'un du foie et d'Indigestien, et je ln re-

commasde Inatamment à tous ceux qui puurrelent souf-

tir de l'a où l'autre «le ces maladies,

 

Tontà vous.
(Signé) JOHN POPHAM.

étrePTE
AVIS

Les abonnés de L'Opinion Publique qui désire-
raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante ot solide, et à bon marché, feront bien
de D'advosser an barean de os journal, 5 et 7, rue 
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NOS GRAVURES

Le + Dreadueught *
le plus puissant vaisseau de guerre cui-

russd qui existe, de la force de 8,000 che-
vaux et «d'une capucité de 10,886 tou-
nesux, muni de deux tourelles et armé de
quatre canons de 38 tonneaux. Son nom
traduit vout «ire “ intrépide ” où “ne
craignant rien,” Le Thauderer et le De-
reuatuition sont surpansés. Lu cuirisse de
fer du Prrutyouyht varie de 8 à 14 pouces
d'épaisseur, Le corps seul du nuvire coûte
£400,000),

Le canon Palliser
Une de nos gravures représente le canon

douné par Sir William Palliser, et une
uutre, lu butterie “ D" transportant ce ca-
non à ls citadelle de Québre,

 ————

Notre Correspondance Parisienne

Nous sommes heureux de publiev la
charmante correspondanceque M, Achintre
nous envoie «de Davis, et d'annoncer à nos

lecteurs que cet écrivain «listingué, si bien
connu au Canada, va continuer, pendant
toute I'Fxposition, de nous adresser des
correspondances. C'est à nutre collabora-
teur et mui, M. G. Drolet, commissaire
canadien i l'Exposition, que nous devons

l'avantage d'avoir pour correspondant M.
Achintre,

M. Achintre termine su lettre en «lisant
qu'il suit qu'on ne peut trop parler de la
France à des Cauadiens-français, Il a rai-
suN, Gt nous ajouterons: surtout quand on
en parle si bien.

Nous avons lu les comptes-rendus faits
pur les sueilleurs journaux de Paris, de

l'ouverture de l'Exposition ; ils ne sont
pas supérieurs à celui de M. Achintre,

  

   

 

— —.

RECETTES AGRICOLES

 

Les labours «aus fes terrains en pente doivent
se faire en binis ot non de long, ear l’eau seu
écoule un peu trop vite,

 

Lu pratique que suivent quelques cultivateurs
qui hersent leurs prairies tous lus deux ans, est
tris-louable et excellente,

A un cheval echautlé par le travail, ou à une
vache échautfée par qquelqu'autre cause, faire
boire une déroction (tisatie) de cerfenil dans lu-
quelle vous faites entrer un peu de sou.

Dulait, des farineux, farine d'orge où de blé-
d'inde, «Lun peu d'herbe verte nouvelle, est ls
meilleure nourriture pour l'engrais des agneaux
duprintemps.

  

  

  

LE SANG IES ANIMAUX COMME ENGRAIS AUX
AEH RULERS, —— Le sung des unimpux qu'on
tue, breufs, moutons, cte., est ordinairement
perdu. Cependant, si on le déléguoit dans une
certaine portion d'eau froide, et si un _le versuit
ensuite sur Jes racines de nos arbres fruitiers, on
leur donnerait là un excellent engrais,

EMPÉCHER LES BENARDS DE RAVAGEE UNE
21k — Les renards ue haient rien tant que

l'odeur «lu goudron: si vous craignez qu'ils ra-
vagent votre bergerie, frottez-en le col tle vos
moutons, et lu porte du poulailler.

MOVES IP VFPENDRIE LE JAMBON, Dour at.
tendrir un janbon «esséché et durci, euvelop-
pez-le duns un linge et mettez-le à un piel et
demi en torre, ll'suftit de l’y luisser 40 à 50
minutes.

   

  

 

 

 

 

AITAQUENT AFX CHOUX,
Voici çe que nous vonseillons pourles détruire:
Duns environ deux ou trois eaux d'eau, tiédie
au feu, faites fondre environ deux livres de
savon commun, et arrosez légèrement avec une
espèce de bulai que vous trempez duus cette eau.
On nous dit que cette experience a eu un plein
succes, ——Guzelle dex Canpages,

    

—

zette des Cutnts

 

Excellente remarques de la 7
pagnes

Où il y u une munuvaise écule, c'est que
le maître n’est pas suffisamment payé ; il
s’y occupe parce qu’il ne peut faire autre-
ment. Une mauvaise école, dans une pa-
voisse, témoigne encore plus de l'indiffé-
rence des paroissiens, que de l'incapacité
du maitre qu’elle emploie.

x Xx
x

Combien de jeunes gens duns nos cam
pagnes exploiteraient avec assox cle cou-

 

raÿo une terre qu'on leur donnerait eu bon
état de culture, mais qui s’effrayent quan
il s'agit de découvrir un sol vierge, d’ou-
vriv une terre neuve ! ]ls aiment mieux
végéter toute leur vie, tminer une exis-
teuce mal assurée, n'avoir aucuneressource
pourl'avenir, s'ougager daus des voyages
lointains, prendre le chemin des Ftats-
Unis pour y travailler dans les manutue-
tures, plutit que de xe créerce véritables
moyens en prenant une terre nouvelle. Ci-
tonx-lour le dire du Drame : * Le paresseux
voudrait bien manger l'amnnde, mais il
eraint jusqu’à lu peine de casserle noyau.”

* x
*

Vans une paroisse où il y aura beaucoup
d'auberges, il n'y aura pus d'économie daus
les basses classes ; au contraire, il s'y trou-
vera beaucoup de fainéants et pen d'ui-
sance,

 

+ <<ee -

CONSEILS UTILES

Faut-il porter des gants gris-perle quand ou
monte à cheval après-midi ? Oui, c'est de ri-
rigueur et de tradition, et celu sert à distinguer
les membres de la fashion des premiers venus.
On ne suit pas l'origine de ce vivil usage, au-
qui se nont confortmées plusieurs générations
d'élégants.

IL va xans dire que, parmi élégants, il est
admis de tout temps que les gauts gris-perle de
la * chevanchée ”” peuvent étre ceux le lu soi-
rée dela veille, et méme de l’avant-veille,

  

Faut-il porter dex gants laches où serrés ?
Encore une grosse question sur laquelle l'on
n'est point d'accord. [us uns, suivant l'exemple
des dames et des cavaliers d'autrefois, portent
des gnutx où leurs phuluuges sont plus qu'à
l'aise, taulis que les nutres emprisonnent leurs
doigts comme dans un étui. ("est lu guerre de
la petite pointure et d'une viville tradition ‘qui
est loin d’être éteinte.

IL est certain que les gauts faisant plis out un
air aristocratique, que c'est de ces gants que
sortent les musing les plus fines et les plus
blanches, et que ley grands peintres—gens d'un
goût transcendant—mettent invariatioment à
leurs portraits d'homme ou de femme des gants
lâches.

Devant une pareille rangée d'autorités, il
serait bien téméruite, de du juart des amateurs de
gants serres, le... joter le gant.

Plus d'une femme se demande avec anxisté en
ce moment quelles dentelles elle doit mettre à
son ombrelle.
Nous allons risquer un conseil à ce »njet,
Lex grandes oubrelles vont être encore de

mode cette année. Celles en voufeurs foncées
sont garnies de deutelles blunches ; celles à
nuances claires, de dentelles blondes ; et relles
eu soie noire—les plus élégantes de toutes—de
dentelles jaunes où citron. Nous avons va hier
unede ces dernicres—un vrai parasol de reine—
et dunt les franges, larges et tombantes, ontre
ce mariage toujours heureux du noir et di
offraient encore l'avantage d'être à l'unisson de:
tendances dominantes du moment : lu rage de
or.

  

 

 

    

——

V ARIÉTES
 

ln vieux soldat de cavalerie, alourdi par
quelques petits verres d'eau-de-vie, essuie vnine-
ment de remonter à cheval. A chaque effort, il
appelle an nouveau saint du calendrier :

Saint Paul, viens à moi waint l’ierre, aides
moi ! saint Michel, pousse-moi !

Enfin, d'un supreme élau, il senléve ot il
retombe de l’autre côté,

--Doucement donc, cria-t-ilen se relov
pas tous à la fais !

  
   

 

t

x.
*

Unrapiu chevelu, qui vintitule paysagiste,
montre à un uarchand de tableaux nue affreuse
croûte oit le vert domine.

Le marchand, qui ne veut pus le décourager,
lui dit :

- Oui, l'herbe n’est pas mal ©
N'est-ce pas ; ot eu meaugetait :

Ms... MAIR pas anob te.

* x
*

  

Un mot historique de blanelixsewse digne de
Gavarui.
Cest le lendemain de ln Mi-Carôme, elle est

penchée sur son haquet et savonne de la belle
façon un habit de Pierrot, « vraiment perdu
toute sa fraicheur ; puis, re lunt ses ns
qui ent pris des teiutes impousibles, elle di
avec conviction :
—Mon Dieu, comme ça noirrit de bluncliie.

   
  

 

AVIS SPECIAL

À toux veux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitulité,
j'enverrai, gratis, une recette qui les guérirs, Ue
grand remède a été découvert par un mission-
naire dans I’ Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au BEY, Juseen TL UN AN, Stati13,

- New. Fork.
 

MNÉCROLOGIE

A Saint-Liu, le 4 du courant, est décédé
Joseph-Marie-Pacitique, enfant do Jules
Ethior, éouyer, à l'âge de quatre ans et
denti, après une mahulie cruelle et atroce,
lu diphtirie” woutferte avec une pu
tionce ot un courage augélique. Tos fu-
nérailles ont eu Hou mardi, le 7 du mois
dernier, au milieu d'un grand concours
d’umix et d'étrangers, Quoique bien joune
encore, lu nature »'était plue à embellir
cette toute jeune plante des plus balles ot
des plus grandes qualités del'esprit et du
Cœur,

Curactôre enjoué, esprit vif ot poneé-
trant, cs-urcroit et seusible, enclin à tout
ee qui tendait au bon, il avait au déj
embraser le cœur aimant des auteurs (le
sos jours. Son uvenir semblait beau et
souriant soux tous les aspects et surtout
sous celui de fa fortune, Mais, hélas! Ja
mort implacable est venue trancher trop tôt
le fil de cette courte existence ob semer
Lamers regrets dans lu famille où il devait
tant briller.

Dieu l’a pluco dats sa sainte Patric poar
en faire un ange qui veillera spécialement
sur lex dlésoles. Su joie maintenant est
sans melange, ses syulfrances sont passées,
s0s pleurs sont tarivs |

Pourquoi, parents, tant pleurer ? lx mort
ile ce charmant, chéri et regretté putit ne
renferme-t-elle pus beuneuup de douceur
et de grandes espérances ? I] sera tuessa-
ger de Dieu et il viendra vous dire :** Pa-
rents chéris, je vous aitue encure nujour-
d’'hui plus qu'autrefuis je comprends vos
chagrins et vos puines wucres, j'entendrai
vos supplicutions ut je volurai aux piods du
trône du Tout-Puissant pour les lui pré-
senter, soyez-eu sûrs. Ainsi, bien chers
parents, plus de désolation ; mais plutôt
de la cousolution et de In résignation à la
sainte volonté «le notre Souverain Maitre.
Consulez-vous, je jrensevrai à vous. Au
revoir.”

SE
DEC

A Montréal, le 4 ducontent, à l'âge de 5 mols ot 14
jours, Marie-Joseph-Charle<wucien, enfaut de M, 5.

Laclänee, plusrameken,

 

 

  

 

LES ECHECS
tious concernant ca 6.
No. fi96, rue Suint-Bons-

  Adrosser toutes les
partement à M. GT
venture, Moutréal.

  

 

 

AUX CURRESPUNDANTS

Hahitions Juxtes du problème
s ère.    

 

du Usvuds “se réunite
Déjà. le secrétaire, M. J
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si 5 de mettre un fait ceux qui auraieut l'intent
Prendrequert à cette fête.
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Composé par MMURPHY, Québec,
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Blanes.
Lan Hlance jument et font bchec of tat en 2 coups.

 

 

 

 

Nous Avous reçu plusieurs solutions du probléwse No,
119, winks i n'y n. peur wisi dire, que nos corres

   

   
 

dants régutiere qui ont jusqu'ici rétssi à eu tro

  

Plus d'un ont méme fait fouer

le Rol sur In deuxième case du Cu: muljgré qu'il

fut en échec, afin de le résoudre pur| uri moyen,

Vraiment, c'est une oubli inpardonuable que de jouer

alust aveu Sa Majesté, ;
Vuiel la solution telle que donué per I's

HULUTION LU PROBLEME Ne. TIN,

is véritable solution.
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LE JEU DE DAMES

lex problémes à
les mir

 

Les persannes qui aurais
voyee pour être publiés, i
du’ jeu de Laues, bureun d
Montréal.

  

 

    
 

 

PROBLEMEN

Composé par M. F, Black, Mout eal,

NOIRE.
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LesBlansainuvut at gugnent

 

tolutfon du Problème Na. 124

ler Noirs muentLus Blancs tanent
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Solutions justes du f'eubtoms Nu V4

Quében:—N. Longlois, fF. |
Mantrén] :—P, A. Sivard. HF.
Nurth Hrookfold, Mass.—D.. P
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La Cie Américaine des Orgues de Smith,
Boston, Mass,

buse vlugt-six ave,
TREVINA LE      

Styles nouveaux et élégauis peur 187K.

bus Oraus de cette Compagaie se diutioguent di
tra autres pur lor fon puer, rémoucant et qui Im
voix hunutine, Leur voccethones ext le résultat d'en
rietsvrs prolongée #4 voiggnées le mécntlaine est part

satee défaut: où 8°y emploie apte les meilleurs miuté-
Tons, eo) sul bnstrement west Herd qu'après sevoir été
serpent easy,

Cette exceltence se Malt remarquer
slave les Orgues dit qclus bas prix
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1 Arssinateur architecte

 

  tacle Tew Doles sont toutes
ion neat pour
seesdune | rivées missb bien que dans les
gl

  ont i pun distance de Montréal peu
veut s'adreseer aux agente cle Li Compagnie,

MM. LAURENT, LAFORLE & Cie.
dunce solicitée, Des catalogues, ete. soot
wen wir deuaende.

    

LA CIF, AMÉRICAINE DES ORGUES DE SMITH,

Fremont Ktreet visd-vis Waltham Street),
Mass. E.-1. a.

 

 

 

Contrat des Malles
DES SOUMISSIONS, adressées au Maitre

Général des Postes, seront reçues à Ottawn jus.
qu’à Midi,

VENDREDI LE 21 JUIN
PROCHAIN

pour le transport des Malles de Sa Majesté, sur

ur vonteut proposé de quatre aus, dans chaque

, vitre les places ei

Jrertir du ler octobre prochai

AUTITABASKA STATION et ARTHABAS-
KAVILLE, douze fois pur semuine.

CLAIRVAUX et BAIE ST, P'AU [y Une fois par
seine.

ISON'S MILLS et RICHMOND EAST,
dbx fois par semaine,

I MAGDALA et LYSTER, un
soma

LCCHEMIN +6 ST.
SEY lois pur meme

GARTHBY et NORTH
scnaine,

INVERNESS ot NEW IRELAND, trois fois
RE memaine,

LA BAIE et NICOL

    

  

dessous mentionnées, à

   

DE

 

   buis per

 

AN CHRYSOSTOME,
   

HAM, une lois par

 

I, trois fuix pur se-

 

 

 

LA PETITE RIVIÈRE ST, FRANÇUIS et
BAIE ST, J'AUL, trois fois par semaine.

 

MAPLE GROVE et SANBORN, trois fois
par semaine,

NICOLET ot »
maine.

PATRICK'S HILL et WARWICK, six
fois pur semaine.

ST. PAUL DU BUTON et ST, PIERRE
MONTMAGNY, une fois par semaine.

GREGOIRE, six fois pur we-

 

  

Des avis imprimés contenant de plus amples

informations sur les conditions du contrat pro-

oe, peuvent otre vas, ot des Blanes de Sou.

mission jeuvent être obteuus aux Bureaux de

Poste ci-desatts invntionnés et aux Bureaux inter-
meslinires.

WILLIAM G. SHEPPARD,

Inspecteur des Postes,

 

Viredde l'huspreteurses Postes,
Quebec, 32 tai 1873, 9-22-4

 

 

Remède Spécifique du Dr. Wm. GRAT.
Le Grand Remède Anglais

@nécirs promptement et radi-
Is it tous les cas de Déti-
Tité et de Faiblesse Nerveune,
résultant d'indiscrétions, d'ex-
és de travail intellectuel et
du nystème nerveux; Il est
tout à fait Inuffensif, agi

AVANT nu de trente APRE
1x: Al le paquet,

le port. Détails
désirons fournir

   

      

    
  

   

es WINDMOR, ONTARIO, CANADA.

Vendu à Mubtréatet en Cunads partous 1es Phar-
wnolens. ELILy

L'OPINION PUBLIQU

  

Timprimenr de La reige peur le Cause QE

 

procurer Jes voliuuies suivants de BATTS,ew,

solidfe, 1850,
dds dor LUO,

ON pout ce
Uwe, savoir
DE LA PROVINCE DU HALE.
DE LA PROVINCE DU" BARC

Provédure.
DE LA PROVINCE DU CANADA.—Les volets

Lend1833, Deôn, 1850, 180, 166), 1962, 18638 (Fe
ot (66d,
DE LA PI ISRANCE DU CANADA=Ln volumes ben acesiong de Lee

Ale), ERSG, 1657, 158, Joly, JR), WG, 1BUL, DED, (lire ponte) TBH, (Le |
session) ot Ltd,
DE LA PUISSANCE DU CANADA.
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Las Commercials de laPuissunoe.
Ordres on Conseil de 1540 à 1874.

sé Un escompte alloué au Conumerce.

    
I CHAMBERLIN,

Imprimeur de la Reine,
Ottawa, Mai 1878.—9-22-2-104.
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LA CHARRUE - SULKY DE GILPIN
Est instrument le plus économique du travail qui ait jumais été invents pone les cultivate urs,
Elle fuit plue d'ouvrage, Inboure plus également, et donue une augmentation de 10 à 15 pour cent
sans les récoltes, Laboure depuis unpouce à douze pouces sle profondeur dans le terrain le plux
dur, enterre Lien toute expècr d'herbes et de saletés sous les villons, et peut être conduite pur qui
ue ce soit uusez fort pour lever le levier. Elle est toute construite en asler et en fir, et vst garan-

tie faire un travail parfait. Cette churrue fers autant de travail en un jour que ileux chareues
ordinaires.

Demandez le Pamphiet el la Liste des Prix.
LARMONTIE & FIL

Seuls agents pour le Puissance,

33, rue du College, Montreal.

GLACE! GLACE! GLACE! |LOPINION PUBLIQUE
Les nouvelles gluciéres bition prit lex nausnstigués out us, . Lo . Lo

fait de lotte éixbltésenent tn pias eowibrabio quil y uit, 5Jencnnl Feougais Hatred public rn
eu cette ville, Bien nye, nt winévs deruloras, ibs alot | Amérique,
Ambon suff À toutes les donnes, et qu'il wit fon
de la glace même aux untres aurons, Île ou

à cause de l'augmentation constante de leur elien-
rmdir ler sng

Faces 2 a

 

 

  
   

 

 

OFFRE KN TIME A #ER ADONNEN, CRITE ANKER

ro" UN MAGNIFIQUE PORTRAIT
détuble, comme le démontre l'éuteile pe

NimssB. E. Mgr. CONROY,

T
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1usmpu’an ler 240 UÉLEGLE APOSTOLIQUE KX CANADA.

XY
tik wit, lithugraphl® sur papier deluxe 15
wn Pur 2l pouces, etd’ nue exbeution artistique irréprochable,

 

10 livres par |
0

         i 1 lonné, d'het nn} i TH,oo resia patora duvanre.
wo “pone un nein 1 Le Portralt Soul vaut la moitié dew 75 l'abonnement.

 

Paiement nt comptant strictement à l'avance.
5et7, rue Bleury, Montréal.

JOSEPH CHRISTIN & CIE, SEEIE
148, rue Nanguinet, Montréal. | Jon, MOUSSEAU,

Agenoe chez Laviolette & Nolaun, pharmaciens, Nu. PEINTRE DE MAINONS ET D'ENSEIGNES,
215, rue Nutre. Date. ïJobo Lewis & Cle, plarmaciens, Carré Victorin, ; su. No, #83, HueIEAL,

N'adresser uux bureunx de L'OLINION PUBLIQUE

   
w34- 4104 

  

 

30 Mar 1878
 

 

Banque d’Épargnes des Bu-
reaux de Poste, Canada

QUES D'EPARGNES DEN BUREAUX
. duns lus pri ‘Outuriee et de Quôber,

enavaries tous les jours puur intréception etle seu
Doureement des ddépôté, aux heures ordlouiresides affsiren
dus bureaux de Puste,

Las gurantie directe du Gouvernenn nt de Le l'alssance
aeourdée par situ i tus des dbpot fits,

ue d'Épurjgues de ur
ser à fulres 6

    

  

  

   

 

   

   

st peutslonuer avis, vit changer a
a cleretirer son argent à la manque d'épuigues

Poste gol ful anvilsbo nsieux,

 

Vu tat cop
roando ow  trraux

W. I, GRIFFIN,

13puté- Matstve tins cal des foster,

 

  Vépartemen tos,
Ntuwn, mai 187, 3

  

ÉCOLE DE NAVIGATION DT GOV-

VERNEMENT DE QUEBEC.

 

Cotte école ne tient dune l'édifice de l'Assemblée LE
us la direction de William UC, Sent wr

jgation de lu Société des Murehands
atl, Augleterre,

  
   professeur à

Aventuriers de M
Lon terines sunt commer suit :
L'érole ant ouverts tous les jours pendant l'aunée,

excepté duptis lo premier fuller jusqu'au, ternise
Wot), depuis neat lees dn matin Juss quate

 

heures de relevée,
Len suisedis, elle se ormà midi,
Le programme dea Stides est comme anit:

EMUER COURS,

Pourla préparation des aspirante sux esrifiesss d
Veith de capitaine ou de coutre-tmaltre, accordés,ns
uv exauetsatistiisaut, pur le Bureut des Examiusteurs
de lu Puissance du Canada, Co cours enmprendrn -
plot do Jogurithines : la navigation proprement dite; fs
manière de faire 1e point; trotver be lutitude par Ja hao
tour méridlenne du soleil, dine étoile, Jur uae asa:
de ctrenmméridienne disoleil ; trouver bi longitude par

fo vuringion et le déviation de bu bous-
plis

marée: lu

 

     
  

 

 

      

    

 

  

  

 

      

sngriame
int

Une étudeplus êt
l'ucatrreimoneries funtion,

pidienne du la  
  

ung
lire, pur deux bau-

« d'un 6 es le Sur ret de
vory tirs, parles

distances lnnuirex, régulariter Jo cl tre par dies
hauteurs égales, l'empluidé l'horizon artificiel; les 1
den tempêtes, etc,ete,
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ITEME Cot  

Purtiv théorique,

Études mnthématiques des diffbrentes roles vt fur
Mules, en usage duns lu scionre auutique.

Les houvraires d'entrée aeront de #15 pour ceux qui
étudierant dans le but d'obtenir le certificat de ceutre-
mulire devant le Bureau des Examinateurs te 1a Puis-
anoce du Canada, ot de EM pour ceux qui étudieronr
putir passer comme enpltaines wt les étudiants sui au -
rout payé leurs honuraires d'entrée auront droit de
suivre les cours de l'école, säns aucune nutre shire

un temps, jusqu'à ce qu'ils ajeut obtenuleurs bre-
levant le Hureau deu Examioateurs de ln Puls-

 

  

  

  

 

sance. .
B’il ent établi des exan

Murenu des Exaisiusteurs
tion & cen oxy
root auiviles cœurs de l'école, sera gratui
La directeur de l'écu

rable Sverétaire-Prov ,
nombre et les progrès des élèves,
vaudidate de l'école qui auront subi,
exainens devant ie Bureau des Exuminnteurs de ls Puls-
supe, pour den cortifieats de eapituines ou le contre
tre

      
  
  

   

ns extraordinaires devant lv
de lu Puissun

 

  

 

 

  

 

feront Ja da-qui désireront entrer & l'école
à W.C, Seutun,su Secrétairs-Provincia!, ©

, à Québec,

l'urordre,

F.-G. MARCHAND,

Secrétaire de la Province de Québec,
04-50-1808

   

 

LONGPRÉ & DUGAS
AVOCATS,

No. 15, RUE SAINTE-THÉRESE,
MONTREAL.
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